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Les engrais azotéset leur synthèse
Par L. l’ IERROX

En agriculture de même qu'en industrie les luttes 
têconoiniques exercent une influence sensible et ten­
dent à diiniiuier presque d'année en année la mai'ge 
entre le prix de revient et le prix de vente des récol­
tes —  à l'heure actuelle il devienl de plus en plus 
indispensable de seplacerdansles conditions les plus 
favorables de manière à obtenir le maximum de ren­
dement des terrains aussi pour y  ari'iver l’agri­
culteur doit il recourir à un emploi judicieux d<is 
engrais.

J)ès 1840 Liebig a énoncé le priiu-ipe füiidainentul 
dont l'applicnlion ne se fait que sur une échelle 
encore trop petite ; im sol n'est ferlile ijue s'il 
renferme les principes nécessaires à la croissance 
et an développement des [)lante5 et s'il ne les 
a pas, ou s'il ne les a plies le.s récoltes les lui ayanl 
enlevées, il est indispensable de les lui re.sliluer sou.s 
forme d'engrais en quantité cl cmiipositioii conve­
nables.

Scs expériences, cüiilirmées par celles de Lawes, 
Gilbert, Piigh en Anglelcri'e, Boussingaiili en Eraiice 
nmntrèrenl que les composés de l'azole étiiieiil né-

cessaires ii la croissance des |flaiites et nous connais­
sons maintenant l'importance de leur rôle. Nous 
savons qu’ une fois assimilés ils favorisent le déve­
loppement herbacé de la plante cl sa puissance d’ab- 
soi'ption des autres engi'ais (phosphatés, potassiques 
et calcaires).

Selon le résultat à obtenir, nous pouvons choi.sir 
l'im ou l'autre, car leur efl'et est d'autant plus ra­
pide qu’ ils soûl plus assimilables —  leur action 
devant naturellemeiU être complétée par l'addition 
d ’autre.s éléments nécessaires à la piaule, carie temps 
est passé où tel ou tel engrais constituait la panacée 
universelle.

Des in'ofes.seurs, d'éminenls agriculteurs disposant 
de terrains irexpérimentalion, du temps et des fonds 
nécessaires ont fait et font des essais à la fois scien- 
liflques et ]>raliqiies déterminant les compositions à 
choisir préférablement selon la nature du .sol et la 
culture.

Leurs résullats sont rapidement vulgarisés par la 
iiiélhode de rim age et présentés d’ une fayon frap­
pante au moyen de graphique.s et de ligures, aussi hi 
grande masse de.s cultivateurs peut-elle i)ar un sim­
ple l'cgurd sur ces lablcaux comparatifs que nous 
avons tous vus, conslaler les énormes différences de 
récolles olilenues sans engrais, avec un seul produit, 
ou avec une composition convenable.

(les données, en apparence tliéoriques puisqu’elles
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ont été üblnmies dans dus cundilions un peu spécia­
les de soins c l d’études sont com m uées par des sta-
lisliiiues générales toutes il l'avantage des pays qui 
consomment le plus d’engrais.

ENGilAIS AZOTÉS INDUSTRIELS 
Les engrais azotés livrés par l’ industrie appartien­

nent aux classes suivantes ;
I. Azote organique.
II, Sels ammoniacaux.
111- Cyanures.
IV. Nitrates.
Les matières premières dont nous les tirons jus­

que maintenant ont le grand'défaut d’ètre en quan-
lilé limitée, et comme on puisait continuellement 
dans le stock qui nous a été légué par la nature on 
jionvait en prévoir l’épuisement relativement pro­
chain.

A l'heure actuelle de nouvelles industries se 
créent ayant pour Imt d’ employer comm e matière 
première cet immense réservoir que constitue l’at­
mosphère. ce qui pourra nous rassurer sur nos ap­
provisionnements pour l’avenir.

I, Engrais azotés organiques 
lai vaidélé de ces engrais est très grande (.1). 
l.es matières azotées provenant du règue végétal 

consliluenl dans bon nombre de cas des sous-pro- 
duils qui restent après l’obtention d’une substance 
rémunératrice (la  paille après l’enlèvement du 
grain, les tourtaux après l'expression de l’huile, le 
marc des raisins,les résidus de raffineries,etc.,etc.).

Les produits azotés d'origine animale provien­
nent .soit de déchets de la vie, soit d’organismes 
iiimTs.

Les phénomènes de la vie et les réactions qui 1 en- 
trelieiincnt, déterminent l’expulsion constante de ma­
tériaux (lue les organismes n ’ont pu assimiler ou de 
produils de désassimilation de tissus, donnant le 
fumier, les eaux-vannes, les guanos, poudret- 
ti!6, etc., etc.

L(is animaux sacrittés pour notre alimentation ont 
comme sous-produits les résidus d’abattoirs que l'in­
dustrie Iransfurme et nous livre sous forme de sang

(I) l'h'ngrais du 29 décembre 1906 estime que la consom- 
iiiftliüD relative des divers engrais azotés iiropremeol dits en 
Fi ance pcpl être ainsi partagée

Tourteaux........................
Dcchat.c de laine. . . .
Foiidi'a de sang et corne.
SujfpU d’ammoiliaqiio. .
Niliale de soude........................................

auxquels il convieol d’ajouter les engrais azotés phosphori- 
ques guanos, pqudies d'os, super d'os et divers).

1 .000.000 quintaux 
100.000  —

lÜO.CÛO —
400.000 —

1.400.000

moulu, viande moulue, cuir et corne torréfiés, noir 
animal, poudriÆ d’os (1) , etc., etc.

H n’est pas en notre pouvoir d’augmenter dans des 
limites très étendues ces quantités d ’azote, tout ce 
que nous pouvons faire est do les récolh'r d une 
façon beaucoup plus complète, de les utiliser d une 
façon plus rationnelle, et de les faire rentrer plus ra­
pidement dans la circulation générale au lieu d’en 
laisser perdre, comm e nous le faisons trop souvent, 
d’ énormes quantités.

C'est ainsi que des recherches très intéressantes 
ont été notamment faites en France par le profes­
seur Dumont pour la transformation de la tourbe 
(1 à 2 1/2 0/0  azote) en engrais humiques ; et qu'en 
Allemagne le professeur NicodèmeCaro appelait l'aL- 
lention sur la vase Ludwigshofer qui tient 4 0/0 
d ’azote. En 1003 on a annoncé (2) la (instruction  à 
Verelerhafen d'une fabrique d'engrais avec la vase 
de mer et d'une antre (3) à Dangast, près Varel 
(Oldenbourg), dans le même but.

II. Sels ammoniacaux

Le plus important au point de vue eunsommation 
est certainement le sulfate d'ammoniaque —  aussi 
est-ce son mode de préparation que nous allons dé­
crire ;

Les trois grandes sources d ’ammoniaque sqnt :
a) Distillation des combustibles fossiles.
b) Traitem ent de? matières anim ales (surtout l’ in ­

dustrie du n oir anim al).
c) D istillation des eaux-vannes.

rt) DISTILLATION DES COMBLSTIRLES FOSSILES

On suppose que la houille résulte d une com bus­
tion lente c l imparfaite ou de la décomposition de 
végétaux anciens qui, par suite d u n  enfouissement 
dans des marais, ont été soumis à une fermentation 
ulmique.

Au lieu de disparaître complètement connue c ’eût 
été le cas en présence de l’air ou de l'hum idité, ils 
n’ont été que partiellement brûlés auxdépcnsde leur 
oxygène sous l’ influence de ferments spéciaux. Le 
résidu restant est notre houille dont la composition 
est sensiblement de :

Carbone . . . .  75 à StO 0/d
Hydrogène . . .  4 a 13
Oxygène 5 à 15

(1) Dans un priîcOdeiit article {Revue de Chimie Indus- 
Irieile, janvier 1906). nous avons donné la richesse on azoto 
de ces divers produits.

(3) Engrais, juin 1905.
(3) Engrais, 20 janvier 1905.
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Loi'squ'clle est soumise à un chaulTage en vase 
clos iiour la fabrication ilu gaz créclairage et du 
coke, ou dans les liants fourneaux travaillaiil à la 
lionillc crue, ces divers éléments réagissent entre 
eux.

Cm! partie tic l’nzole combinée à l'hydrogène 
donne de l’ammoniaque.

Une autre avec l'hydrogènct et le carbone produit 
des bases organiques ou des composés cyanés.

ru e  partie reste dans le coke.
Et le reste part dans le gaz d'éclairage.
Les proportions relatives des produits oblemis 

semblent varier ayee l’état sous lequel 1 azote existe 
dans le charbon mais voici dilTérenls chiiîrna résul­
tant des recherches scientitiques.

Sur lUIl parties d'azote contenue.s dans la lionilte 
on trouve :

t) après 
Knoblauch

D'après
Forstei'

Sous forme d'ammo­
niaque..............................

Sous forme de cyano­
gèn e...................... ....

Sous forme d ’azote
libre...................................

Dans le goudron. . . 
Dans le coke . . . .

U.5U

l.of)

id H

1.5 à 2

35,2fi i l  
1 

3148.08
Sulfate d'itmiHQniaquB. —  La préparation du sul­

fate d’ammoniaque comporte :
I" Obtention des eaux ammoniacales brutes ;
2" Distillation des eaux ammoniacales brutes ;
3° Absorption de l’ammoniaque dans l'acide sul­

furique.
Obtention des eaux ammoniacales brutes. —  L’am­

moniaque contenue dans les gaz provenant de la dis­
tillation de la houille est récupérée dans dns tours ou 
appareils d’absorption que le cadre du présent arti­
cle ne permet pas d'exposer en détail, mais que l’on 
trouvera décrits dans les ouvrages spéciaux, et qui 
doivent présenter une surface, de contact la plus 
grande possible entre les gaz à absorber eti'enu, tout 
cil ayant le minimum de résistance.

L ’opération est méthodique, c ’est-ù-dire qu'on met 
les gaz riches en contact avec des liquides déjà très 
chargés et qu'on épuise les gaz jiar des liquides 
frais.

On obtient en tin de compte des eaux à 4 ou 5 de­
grés Baumé contenant 8 à 10 0 /0  de sels ammonia­
caux correspondant à 2 ou 3 fl'O d'ammonimpie —

et se chifl'rant par 50 à 80 litres pour l.OOU kg. de 
ehnrbon passant à la cornue.

Disiilîalion des eaux ammoniacales brûles. —  Ces 
eaux, après clécaiilaliondüs goudrons, sontsoumiscs 
à In. distillation dans des appareils à plateaux for­
més le plus souvent d'un compartiment supérieur 
dans lequel les composés directeiiicnl volatils sont éli­
minés et une partie inférieure dans laquelle les sels 
ammoniacaux sont décomposés par la chaux.

Aiiorpiioii par l'acide sulfurigue. —  Un fait absor­
ber les gaz aminoiiiaeanx ilans de l'acide sulfiu'iqqe 
à 52 degrés. Baumé environ (certains incluslriels emr 
ploient de l’ jicide à 42 B., d'antres vont jusqu’à OQ) 
où ils sont envoyés par un tuyau de plomb plpu- 
geant dans l'acide et entouré d’une cloche en plomb 
avec orilice de dégagement à la partie supérieure 
permettant d'évacuer au dehors les gaz iiqû absor­
bables.

Les cristaux qui se forment sont péchés, mis h 
égoutter, et claircés dans une lurhine de cuivre, à 
l'eau ou à la vapeui'.

A eptte catégorie on pourrait rattacher également 
le procédé Eschwciler et Woltereck par lequel on 
obtient l'ammoninque ou dirigeiint nu mélange d'air 
et de vapeur d'eau sur de la tourbe en combustion. 
20 tonnes do tourbe fourniraient une tonne de sul­
fate d’ammoniaque.

b) THA1TEMENT DES MATIÈRES ANIMALES

Les maliéi'os animales sont autrement riches que. 
la houille on azote. Le cuir tient fi à B 0 0, la lainn 
el la corne 13 à lli Ü 0. de sorte, qu'en les lorréllaiit 
on produit également une notable quantité il'ainmo- 
niaqiii'.

Dans la calcinai iou pn vase clos des os en vue d'iib- 
teiiir le iiûii' aninial on récolle des eaux aiurnonia- 
cales de 13 à 15” Bjmmé à 100 kg. os à 4 1/2 pu 5 0 /0  
azote donncnl 15 à |li kg. d’eaux ainmouiacales et 
peuvent produire 7 a 8 kg. suifated'ammoniaque.

c )  DISTILLATION DES BAOX-VANNPS

Comme base de calcul ou peut estimer que la 
somme de, déjections solides el liquides par tête et 
par jou r est de 1 kg. 500, dont une faililn partie seu­
lement est recueillie el utilisée.

11 existe trois procédés à cet efl'et :
Le premier consiste à les recueillir dans des citer­

nes étanches, c ’est le plus ancien, le plus liarbare et 
le moins hygiénique.

Le seeond est celui du tout-à-l'égoiit, ces déc.liels 
novésrlans l’énorme masse des eaux de ])liiie. de
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slrie du

^ v o lca n iq u e s . Les lacs salés ayant pris naissance ont 
abandonné par évaporation des couches de sel ma- 

' vin Ces (lépùls entremêlés avec la végétation <lc 
varechs, auraient été séchés et recouverts de sable 

. par l'aclion du temps et de nouveaux boulcverse- 
. , jinools,

r-f-

Fig. i.

>. Les conditions locales, absence de pluies, nuits 
"froides et rosée abondante, journées chaudes et mi- 
"lieu poreux ont dû faciliter singulièrement l’action 
des organismes nitrificateurs et ii l’heure actuelle on 
trouve (principalement dans la province de Tara- 
paca) ù 0 m. "0  de profondeur des couclies de cali- 
ctic d’une épaisseur de GO îi 70 centimètres il une 
richesse allant souvent de 00 ii 40 0 0.

Exiraclion. —  Pour Textraelion qui est effectuée 
dans une centaine d’usines, par des milliers d ’ouvriers 
cosmopolites, notamment des Chinois, on fait sanler 
avec la poudre la couche superficielle, puis le caliche 
est broyé et traité par l’eau dans de grandes chau­
dières. La dissolution débarrassée par décantation 
des impuretés insolubles (chaux, argile, sable) est 
mise dans des Jiacs où s’ effectue la cristallisation qui 
est complète en trois jours et a pour but de séparer 
le nitrate de la majeure partie des autres sels (sel 
marin, sulfate de soude, sulfate de magnésie, iicr- 
cblorate de potasse et traces d’ iode et brome).

Les cristaux retirés sont mis à égoutter et séchés 
à l’air sur un sol bien damé.et incliné- Après séchage 
il ne reste plus que 2 ù 2 1 2 Ü;Ü d'humité.

Consommiition. —  La consommation totale peut 
être partagée en :

1 /3  pour l’ industrie de racidc sulfurique, nilri-

qiie, des explosifs, nitroglycérine, fulm ieoloii.nitro- 
benzol, etc., etc-

4 /5  pour ragricuUure. Par sa composition ehiini- 
qiiele nitrate de soude possède au plus haut degré 
les facultés d'étre assimilé, mais étant donné qu'il 
n'est pas retenu pa rla  terre comme le sont les sels 
ammoniaenux, on l'emploie surtout au moment de 
l'éveil de la végétation ù laquelle il donne un véri­
table coup de fouet,

i\Tin'(TCS naturetles H avtificîelles. —  Les nitrates 
pouvant être obtenus par rintermédinirc d'organis­
mes nilriftcaleurs, on trouve assez souvent dans la 
nnlure réunies les conditions les plus favorables à 
cette opération, et on les a mêmes réunies arUflcielle- 
nient dans les nitrières arlificielles.

Elles avaient le plus souvent la forme de luilLes 
disposées sur un sol en planches légèrement incliné 
muni d’ une rigole eoiuluisanl dans un bassin. Sur ce 
sol on formait des couches superposées de terres 
riches très nicuhles, de débris véigélaiix ou animaux 
(de fumier, etc.), avec de la craie ou des cendres de 
bois lessivées, en donnant la porosité par radjonelion 
debrindilies. On maintenait l’ iuiiiiiilitésans l’exagérer 
trop (ce qui aurait fait envahir ta masse par des 
ferments réducteurs), au moyen d'arrosages avec de 
rurine d’animaux de labour, et la porosité était con­
servée en retournant le mélange à la pelle une fois 
par semaine en été et une fois par mois en hiver 
(pour éviter un refroidissement trop grand).

Le temps nécessaire à une nitrification sensible­
ment complète était très long, il fallait 2 b ilans , 
aussi n'existail-il plus de ces nitrières qu eu Russie 
et en Suède, (luaml MM. Muni/, et Lainé viennent 
par un travail très intéressant de remetlre la ques­
tion b l’ordre du jour.

La nilrière qu'ils préconisent est formée d’ un lit 
de noir animal imprégné, d'organismes nitrificateurs 
sur lequel ils font couler une solution à nitrifier (sul­
fate d’ammoniaque b 7 gr. 5 par litre) et ils la font 
repasser sur ce lit jusipi’b ce que la niti'ification soit 
quasi totale —  le titre du liquide arrive b êtrede 150 
il 160 gr. par llitre. D’après leurs calculs l’ intensité 
fie la nitrification serait telle, qu’un hectare pour­
rait livrer lO.ÛOO leg., nitrate par jour, résultats for­
midables si on songe que dans les nitrières naturel­
les de ITnile ou de Hongrie on arrive seulement en 
six récoltes à récolter annuellement 0 b 4.000 kg. de 
salpêtre b l’hectare.

La question importante serait nuturellement des’nr- 
ganiser pour avoir les quantités e.onvenables fl’azole 
sous forme iiilrifiahle et b ce sujet ils rappellent
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qu’vn homme rejette de quoi faire 50 kg. nitrate 
par an, un bœuf, une vaehe, un cheval, pour i  à 
500 kg.

l'TlLISATION DE L’.VZOTE DE L’AIE^
ET SYNTHÈSE DES PRODUITS AZOTÉS

l.a givindc majorité des iiialières premières qui 
nous fournissent Tazóte dont nous avons besoin ne 
sont maiheureuseincnt pas inépuisables et un inté­
ressant travail {Le Chili de nos jours, de M. Adolfo 
Ortuzar Biilner) arrivait à conclure que les gisements 
actuels seront certainement épuisés avant la moitié 
du x x ' siècle.

Il est vrai qu’au lieu de traiter du caliche de 18 ou 
40 0/0 011 pourra se rabattre sur des terres tenant de 
fl k 12 0/0  de nitrate et que des explorations ont 
permis de constater la présence de salpêtre ou de 
nitrate de soude au Caucase, aux Indes, en Australie, 
Arabie, Nubie, dans TOrange, au Sahara et en Cali­
fornie, mais il iTen est pas moins certain que la 
question devient palpitante et l’atmosphère consti­
tuant tout autour de nous un immense et presque 
inépuisable réservoir tons les efforts sont dirigés en 
vue de l’en extraire pour l’amener sous forme em ­
ployable en agricullnre.

L ’agriculture connaissait Tenfoulssement des en­
grais verts.

L'industrie a déjà obtenu de sérieux résultats dans 
la synthêsè du nitrate et du cyanure.

Enfouissement des engrais verts

Un certain nombre de plantes, les légumineuses, 
possèdent la singulière propriété de pouvoir vivre 
dans un sol où les autres plantes périssent faute 
d ’azote. Le fait est dii à la présence de pelits orga­
nismes bactériens qui pénètrent dans les tissus mous 
des jeunes racines, s’y  développent, produisant de 
petites masses gélatineuses autour desquelles la 
racine forme une barrière sous forme d’ un module.

On retire un grand profit en cultivant des champs 
de CCS légumineuses (lupin par exemple) et en les 
enfouissant dans le sol à l’état vert, d'autant plus 
que ITiZüti' de res plantes est très aisément nitri- 
linble.

Synthèse des com posés azotés oyanés

M. Moissan a reconnu qu’a des températures élevées 
l’azote peut se fixer sur les carbures des métaux nlca- 
lino-tcrrnux et M.\L Eranek cl Caro ont fait des expé­
riences en vue d ’opérer industrieüement celle fixa­
tion dans des conditions économiques.

Malgré les facilités de cette action en opérant avec 
le carbure de baryum, ils ont dû en pratique faire 
choix du carbure de calcium. Leur procédé qui con­
sistait d’abord à envoyer l’azote sur le earbure tout 
formé, aparalt-il, pu être réalisé en faisant agir l’azote 
pur, dans un four électrique à résistance, sur la chaux 
et le charbon, donnant :

CaO -I-2C -t- 2Az =  CaC.-\z* -t-GU.
Le composé formé qu’ils ont dénommé cyanamide 

de calcium a, d'après les renseignements publiés, une 
teneur en pratique industrielle de i4 à 2 2 n /0  (l'azote; 
sa composition moyenne est 20/21 0 /0  azote, 4ü 
à 42 0 /0  calcium, 17 à 18 carbone. Sous Tinduence 
de l’eau sous pression, il est susceptible de donner de 
Tamiiioniaquc et du carbonate de chaux i

GaCAz* -h  31UO «  GaGO  ̂ -|- 3AzlU 
et subirait une action analogue dans la terre sous 
l'action de Thuiiiidilé.

,\u point de vue fabrication, comm e il est néces­
saire d'em ployer Tnzole seul, on doit débarrasser 
l'air de son oxygène, ce qui peut avoir lieu soit par 
voie chim ique en le faisant passer sur des corps faci­
lement oxydables (sels cuivreux ou ferreux, ou sur 
le cuivre en réduisant ultérieurement Toxyde formé 
par le gaz de houille), soit par voie physique en 
appliquant sur l’air liquéfié les méthodes d.e sépara­
tion par distillation fractionnée de Taioteet de l’oxy- 
gône (t ) .

1 cheval-an électrique, donnerait 1.250 kg. de 
cyanamide de calcium brut avec un cariJure à 75 ou 
80 0/ 0 .

La Iransfonnation de l’azote du cyanamide de cal­
cium en azote ammoniacal nitrifiable, n’élant pa-; 
instantanée il est nécessaire de Tenfouir dans l ’in­
térieur du sol ([uelqiie temps avant l'ensemence­
ment.

Synthèse du nitrate

Dans un précédent article, nous avons rappelé les 
observations faites par divers savants, prouvant qu il 
se forme joiirnelleincut, et sous des influences très 
nombreuses, des oxydes d’azote par la combinaison 
des deux éléments constitutifs de l’air.

Des expériences de laboratoire réali.sées par Croo­
kes (1892 et 1897), puis lord Ilayleigh, avaient mon­
tré que cette combinaison peut avoir lieu en faisant 
éclater des d<'’charges électriques clans un milieu 
chargé de vapeur d ’eau ; idle arrivait nu'iiie à être

|l) Voir à ce sujet l’intéressant article'de M. Claude, 
Bevue de chimie industrielle, janvier t906.
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totale en maintenant assez longtemps le courant 
élei'ti'ii|ue.

L’oxydation de l'azote nécessite l’adjonction d’une 
quantité notable de elialeur

\z» +  O’  +  2 X  21.000 calories =  2A'zÜ
D'autre part au-dessus de 1.000 degrés les oxydes 

d ’azotes riches en oxygène se décomposent en azote, 
oxygène et bioxyde d ’azote. Ce dernier lui-m éineîi 
haute température se décompose en partie en azote
et oxygène. .

Il y  a donc pour une lenipératiire déterminée un 
équilibre entre la formation de l'oxyde d’azote par 
comliinaison d'azote et d'oxygène et la réaction 
inverse ; d’autre part cet équilibre ne s'établit pas 
d'une façon instantanééi mais demande un certain 
temps.

fees  déterminations qui sont d'une importance con­
sidérable pour la fixation des Conditions de travail 
industriel ont été étudiées pai'Muthmann et Îlofer
(1903) et Nernst (1904).

Temps d'équilibre
i TenipôraturuB ■\’olume 0|0AnO en seconde

1.500“ 0,10 très grand
1.8OO0 0,34 97
2.000“ 0,6t 3,3
2.900“ 3,20 0,018
3.000“ 3.60 —
.3.200“ 4,43 très petit

La vitesse de réaction croît, Coninie oh le voit, très 
rapidement avec la température. Pour obtenir un bon 
rendement il faut donc porter l’air h très haute tem- 
péralui'c.

A  basse températurCj au contraire, lA quantité 
d’AzO du mélange est ininiiiie, il y  a donc lieu de 
refroidir les gaz provenant de la réaction extrême­
ment vile.

f Procédé Brudlaj et Lorejoy. — Une tentativë réelle­
ment industrielle avait été faite eh 1902 aux chutes 
du Niagara par « The .Vtmospheric Product Cy » 
exploitant les hrevets Bi adley et Lovejoy. Leur prin­
cipe consistait A faire circuler l'air à travers une 
imillitudedeiietits arcs sous l’ inlUiencô d ’un courant 
eoiiliuii et sous très haute tension (10.000 volts).

Ce résultat était obtenu en faisant tourner, dans 
un cylindre on fonte portant C rangées île contacts 
électriques, nu autre cylindre muni d’ une série de 
Contacts analogues,de sorte que la rupture et le réta­
blissement de.s cüiitiicts pnuluiseiit 414  000 ares ou 
étincellespai'm inóle. L ’air sec et froid circulait entre 
les 2 cylindres et sortait en conleuiml des produits

nitreux qui étaient absorbés dniis l'eau ou les 
alcalis.

La consommation trop élevée de'couraiil ne per­
mit pas à l’entreprise de lutter el’üearement contre 
le nitrate du Chili.

Pi-ocihlé Kowalski el Moscidei —  On a essayé en 
Suisse la méthode de ees deux inventeurs qui lirenl 
usage de fcoltrahts alternatifs à haute tension et fai­
ble intensité, mais sahs plus de succès.

Procédé liirkeland et Eyde. —  Dans ce jirocédé un a 
cherché à donner ii l'àm  ehaulfant la plus grande 
surface possible en utilisaht le fait comui qu’ un cou­
rant où un arc situé dans üti champ iiiagnélique, est 
dévié à angle droit de sd direction primitive.

Les deux électrodes entre lesquelles l’arc doit jail­
lir sont reliées i\ un générateur d’électricité placé en 
terre avec une bobine d'induetioii. Les pôles d’uii 
électro-aimant sont disposées de façon à agir ]>e.r- 
pendiculaireinent à la direction de l’arc qui se trouve 
étalé et prend la forme d'un disque plat. D’une façon 
extrêmement fréquente, l’are jaillit, est étalé (1), 
se trouve interrompu, et cela se répète quelques cen­
taines de fois par seconde.

C’est Eyde qui a appliqué la ñamine de Birkelaml. 
Les inventeurs opèrent dans des fours plats garnis 
de briques réfractaires, Cuirassés de cuivre. Les élec­
trodes, également eh cuivre, sont creuses et constam­
ment refroidies par un courant d’eau qui circule k 
l'intérieur.

L ’air longeant ces disques plats de feu qui mesu­
rent environ 2 mètres de diamètre, est porté ins- 
tanlanéinenl îi une haute température, et renferme 
en sortant du four 2 à 3 0 /0  de bioxyde d’ azote.

Les gaz chauds doivent, ainsi que nous venons de 
le voir, être rapidement refroidis, ce qu ’on réalise en 
les faisant servirán chauffage des chaudières ou !i 
In concentration de lessives de nilrale.

A pfès refroidissement ils vont dans la chumbee 
d'oxydation, vaste tour garnie de pierres réfractaires 
il l'actionde,s acides,ou, sous l’ iulluemæ de l’oxygèiie 
de l’air, ils se transforment en acide hypoazotiqiie.

Ces produits nitreux vont ensuite dans 8 loues 
d’absorpliou en plaques de granit (lig. 2) et remplies 
de quartz, dans lesquelles tombe une |)luie d’eau, ou 
par circulation méthodique, l’acide, nitrique fiiilile 
résultant de l’action des vapeurs nitreuses sur l’eau.

(1) On peul éviilomiuenlalimenler l’arc Ua l'éleclro-aiinanl 
imr des ronranls cunlinus ou allernal.il’s mi l’uti avec du 
ooDlinu. l’autre avec de rallernatif, niais le» iiiverileurB s« 
sont arrélûs k l'emploi du cuuraiil allmiiiUf ¡unir l'uic cl du 
courant coiilinu par l’élüclru.
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s'im nchit et tm-ive h conlenir jO 0/Û il'acide ni- 
trique.

Le cuuralit gazeux arrire enfin dans 2 (ours en liüis

sur lesquelles coule un lait de chaux (fig. 3) etdaos 
une chanihre linale garnie de chaux en morceaux. 

L ’aride nilrique |irovenanl des premières tours est

Fig. 2.

Fig. 3.

(Irsliné à être mélangé avec le nitrite de chaux 
récolté dans les dernières puis neutralisé avec de la 
pierre ralraire; après quoi les solutions de nitrate de, 
rhaux sont eoneentrées et le nitrate fondu (1) cinilé 
dans des tonneaux en fer.

A Notüdcten, d'après M. O.-N. W itt, dans la puidi-
(II Ce nilrale fiimiu est iiiélangOde nitrite, mais les récents 

travaux <le M- Th, Schlæsing ont montré qu’à égalité d’azote, 
le nitrate de chaux, le nili'ilu de chaux, le nitrite de smuto 
et le nilralo Uc .soude donnent le« mémos résultats comme 
engi'ais.

cation (2) duquel nous avons relevé les renseigne­
ments sur ce procédé, on travaillerait avec 3 fours 
consoininani chacun 1100 kg. kilowatt, et le kilo- 
watl-an pourrait donner 500 è 600 kg acide nitrique 
pur (.\z()’ ll).

Le nitrate ainsi fabriqué est un nitrate basique pul­
vérulent, peu hygroseopiqtie, exempt de perchlorate 
etqu i dans le sol à l'humidité, se décompose en car­
bonate de chaux et nitrate normal,

(21 Chemisrhe Iniluslrie du 1 "  décembre 1903.
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Procédés de la Société IKcii deittsche Thomas Phosphal 
Werhe Ges. Mitlsbech. — D’après les Ijrovcls de celle 
Société la réduction de la puissance électrique amè­
nerait une diniinutiim de la proportion d’nzotites que 
l'on obtient mélangée aux azotates. A 200 watts et 
au-dessus, il y  en aurait bO 0 /0  ; à 180 watts ib  à 
40 0 /0  : à 120 watts 18 à 20 0/0.

D’autre part, alors que Mullimaim et llofer avaient 
iQíiservé une augmentation de combinaison de l’azote 

avec l’oxygène sous riulhience de la jiression, cette 
Société aurait obtenu le même résultat grâce au vide, 
Des expéj'iences ultérieures devront montrer si ces 
données en apparence contradictoires peuvent être 
conciliées, la pression atmosphérique co'incidant 
avec le minimum de rendement.

Synthèse de l’ammoniaque
ISiinultanémcnt avec les essais de .syiiUièse des 

nitrates par l azóte de l'air, on cherehe à obtenir 
l'ammoniaque avec la même matière initiale, et dc-i 
résultats enemirageanis ont déjà été obtenus au labo­
ratoire. M. Jl. Ch. W olk'reck biisant passer un 
mélange d’air et di* gaz d’éclairage saturés de vapeur 
d’eau sur de l'oxyde ferrosoferrique chauffé à 8 ou 
•400 degrés a réussi à transformer en aiinnoniaqiie 
(j,8 0,'Q de l’hydrogène contenu dans le gaz d'éclai- 
eage.

1/action  de l'azote et l'hydrogène sur le magné­
sium au rouge a été essayé par Kaiser.

FIX.VTION DlllECTE DE l.’AZOTE St'U LE SUI, 
ET LES DL.VNTES

Deux des métliode.s de synthèse que nous venons 
d’exposer(cyanamide de calcium et nitratcdi' chaux) 
mit réussi à franchir l’énorme distance qui sépare le 
laboraloire de l’ industrie, et les soidétés d’exploita­
tion des brevets vont se mettre en mesure de conlir- 
mer par des fabrications absolument industrielle.s —  
c’est-,à-dire produisant régulièrement et dans des 
conditions avantageuses de gro.sse.s quanlités— (pi'el- 
lC8 réaliseront en ItlOG ou 1907 les espoirs qu’elles ont 
fait naître.

tJn certain nombre de savants cherchent encore 
dans d’autres directions également intéressantes ; au 

' lieu de vouloir lixer Tazóte de Tair sous forme de 
composés qui devrunl être répandus dans la terre 
ils s’efTorcent de lixer cet azote directement dans le 
sol ou sur les piaules (pii pcuveiil en avoir besoin.

Méthode électrique. —  En Fi ance et en .Ulcniag ne
on a examiné Tartion d(' Télcctricité sur la ernis-

.sance des plantes et le docleur Lmwenberg vicnl de 
ré'.sumer des (‘xpériences faites à ee sujet à Kœnigs- 
berg et à Bm'Iiii.

La luiuii'^cc él(‘ctri(jue favorise certainement leur 
développement, mais, dans ce cas particulier, Tiu- 
(luence est |dutôt aüribuable à l’énergie lumineuse 
qu ’à l'énergie électrique.

D’autres expériences fuites par passage d’un eou- 
raid dans une pièce de terre contenant les plantes 
.süiinii.ses à Tcxpéi'ience ont doiiiui l'iiremciit des 
résultats avantageux.

En (in on a étendu au-de.ssus des c(h'éak's un l'ésean 
métallique isolé, coimmuiiqiuuitpar un pôleavec une 
source élecirique tandis que l'autre était relié .à la 
terre, pour se placer dans dc.s conditions compara­
bles à celles delà  nature,m’i, les couches d’air au-des­
sus du sol sont chargées d’électricité coniraire à celle 
du sol. (Toù décharges obscures continues, là encore 
les résultats ont été peu satisfaisants.

Dans ces deux derniers cas l'emploi de courants 
alternatifs est préférable au courant continu.

Méthode nücrobiologiqiie. —  Puisque les légumi­
neuses sont alimentées en azote grâce à Tinterven- 
tioii de bactéries spéciales qui le puisent dans Tair 
et servent à le fixer dans le sol, on s’est demandé s’ il 
ne serait pas po.ssilile de trouver le moyen d’approvi­
sionner d’autres espèces végétales d'une inanif're 
analogue, et Ton .sait notamment que cei'laincs bacté­
ries qui ne forment pas de tubercules absorbent et 
fixent Tazoto de l’air. Ou aura donc intérêt à intro­
duire dans le sol les pclils organismes qui lui man­
quent. et à les placer dans les conditions d’existence 
les plus favorables de manière à en aceéléi'cr les tra­
vaux de nitrilication naturelle. Les dilFérentes espè­
ces de baeléries que l'on a [>ii reconnaître et étudier 
ont déjà pei'inis d'expliquer un grand nombre de 
phéiiomène.s piiysico-cliimiijiies, mais ¡1 cstprulnible 
que les reclierches qui s’elTectiieiit ehatpje jou r sur 
ces intéressanls organismes nous l'éscrvimt bien des 
surprises, et seront fécondes en résultats.

Méthode caluhjtique. —  On sait que dans les plan­
tes un certain nombre, d’engrais jouent un râle Iri'is 
favorable, eu parliculbn- les composés azotés, plms- 
phalés, la chaux et la potasse, mais des expériences 
récenle.s ont permis de reconnaître Tinnucncc favo­
rable des traces de cerlaiiis métaux nolaininent du 
manganèse (1), qui doivent faciliter Tassimilaliondes 
éléments qui environnent la plante.

Ol .\I. tiahi'k'l Ilcrlraad qui lues do siej itiidcs sur la luc- 
cuse avait reconnu l’impoi l.inci' pliysialogi(|uc du iiianga- 
nftsc et tenté son ai>|iliea1inn sur In eulliire de l’avoiiu’ .
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C'efil Iecl61)ut (le nouveaux Iruvaux qui, (létermi- 
nant l'action des traces des métaux ou métalloïdes 
les plus divers, permettront de reconnaître cel es 
qui sont utiles et qui inlhient sur la production des 
récoltes. Une fois bien lixés à ce sujet_ il nous sera 
possible de faire une application judicieuse de ces 
engrais que M. Gabriel Uerlrand a justement dénom­
més engrais complémentaires ou catalytiques.

Dans ces différentes voies le présent est rempli de 
promesses et nous nous acheminons vers une période 
où la restitution des substances fertilisantes au sol 
SC fera d’une façon de plus en plus certaine, raison­
née, avec le miixiinum de chances, de succès et sous 
les conditions les plus favorables au rendement et au 
jirix de revient.

L. PlEIlRON.Les résines exotiques ( i )

l>ar M. Ch. GOFFIGNIER

U existe uii nombre assez considérable de variétés 
de résines, dont le principal écoulement se trouve 
dans l’ iiuUislrie des vernis. 11 est assez difficile de 
donner une classification de ces produits, connus 
également sous les noms de copals ou gommes. Cela 
tient principalement au peu de renseignements pré­
cis qu’ il est possible de se procurer. Il ne faut envi­
sager, bien entendu, que les propriétés générales, 
car on peut dire que l’ histoire chim ique de ces com­
posés u’est môme pas ébauchée.

La pratique industrielle nous permet de croire qu'il 
est possible d’admettre, pour l’ instant, la classifica- 
lion suivante ;

I“ Résines dures ;
2® Résines demi-dures ;
3“ Résines tendres ;
4" Résines Manille et Kauri.
Ces deux dernières variétés nous paraissent en 

elTet devoir être mises à part, en raison de leurs pro­
priétés et de leur importance commerciale.

I. _  p r o p r i é t é s  g é n é r a l e s  d e s  r é s in e s

R é s in e s  d u r e s . — Dans les résines dures, nous 
l'omprcnons les trois copals suivants ; Zanzibar, 
Madagascar, Demerara.

Co sont les trois meilleures résines dont puisse 
faire usage l’ iiiduslne des vernis.
obli'iiu par son adjunction une augmentalion de récolte du 
grain, de 17,4 i)/0 et de 26 0/0 sur la paille.

IO Cutuiimnieaüon faite au premier Congrès international 
d'agrouoiiiri' coloniale, l'aris, juin lOOÜ.

Zanzibar. —  11 provient de l’ île orientale de l’Afri­
que du môme nom, située au nord de Tîle de Mada­
gascar.

C’est le plus estimi: de tous les copals. Morceaux 
de colorations différentes, du blanc pur au rouge plus 
ou moins foncé, h surface chagrinée, caractéristique. 
On trouve la résine dans un sol sablonneux, h 1 môlre 
environ et à peu de distance de la côte.

Les auteurs anciens ne pouvaient guère donner de 
renseignements précis, car, aimsi que l’écrit Tripier 
Devaux (1) en 1845, il était im possible de trouver 
une caisse de copal « (pii ne contienne (pi’ une seule 
sorte ). ; de plus, le m ol copals englobant toutes les 
résines imparfaitement solubles dans l’alcool on 
comprendra la cause des différences souvent très 
grandes des caractères physiques ou chim iques assi­
gnées à la résine copal ».

En choisissant, parmi un lot de ce copal d’origine 
garantie, uniquement les morceaux ayant nettement 
la peau d’oie, voici les caractères généraux recon- 
uuB ( 2) ;

D „ ............................................  1 . 0S8
Point de f u s i o n .................. >300®
Chiffre de Tacide.................. 93
Indice de Kottstorfer . . . 70,1

L’action des différents dissolvants, dans des con- 
ditions bien déterminées de temps et de rappons 
entre la résine et le solvant, donne les résultats sui-

■ Insoluble p. 100

Alcool é th y liq u e ...........  85,90
—  méthylique . . . .  84,20
—  a m y liq u e ...........  63,30

Ether su lfurique...........  75,00
C hloroform e.................... 86,50
T é t r a c h l o r u r e  d e  c a r b u r e  . 1 0 0 ,7 0

E s s e n c e  d e  t é r é b e n t h i n e .  . 1 0 0 ,0 0

Acétone............................  77,30
Benzine............................  88,30
A n ilin e ............................  34,50
Aldéhyde benzoïque. . • . 72,70
Acétate d’a m y le ..........  45,50

Madagascar. —  Produit par notre grande colonie 
africaine, ce copal mériterait une plii.s grande faveur 
encore. .Morceaux allongés, dont la couleur varie du 
blanc jaunâtre au rouge, â surface lisse. C’est évi­
demment cette variété et le copal de Zanzibar que les 
auteurs anciens appelaient Bombay, Calcutta, etc.

(1) Traité sur l'art défaire les vernis, p. 4i.
(2) U. Cofligniev. Sur la solubilité des copals durs. Buli- 

.Çoc. Chini., t. XXIX, p. 571, 1003.
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De r.avi« (le cotons cpii ont séjourné à Madagascar, 
il semblerait résulter que le copal de Madagascar 
rei'u en Europe est II la fois un produit de récolte et 
d’origine fossilie. Les morceaux blancs et clairs se- 
raient récoltés sur les In'unches méiues de l’arbre 
d’où le e.opal coule en forme de stalactites. La récolte 
se continue au pied de l’nrlire, jusc|u'it une profon­
deur de I métré et quelquefois plus. C’est donc .sur 
l’4rbre même et au pied de rar])re produisant eneore 
île là résine que se fait la récolte.

Tons les copaiiers sont dafls la région forestière de 
n ie  qui cétoie-la mer et ne s’éloigne des eûtes qiie 
de 10 it if) kilomètres. Le sol est sablonneux. La eau- 
leur rouge de certains lots de copal a son origine, 
non dan.s la nature du sol, mais dans celle de l'es­
sence (les arbres.

ÎLes dissolv.ants agissent beaucoiip [dus énergi- 
eiiiont sur le copal cíe Madagascar que sur celui de 

Zanzibar.
D|„............................................  1.056
Point (le fu s io n .................. > 5 0 0 f
Cliiffre de l’acide.................. 78,50
Indice de Küttslorfer . . . 65,‘JO

Insoluble p. 100

Alcool é th y liq u e ................. 78,80
— niéthyliquo . . . .  70,60
—  a m y liq u e ................. 22,

Ether sulfurique..................  65,00
Chloroforme....................  69,00
Tétrachlorure de carbone . 85.00

T';, Essence de térébenthine. . {!0,80
A cétone............................. 64,30
Benzine......................   78,40
A n ilin e .............................  17,80
Aldéhyde benzoïque . . . 21,80
Acétate d ’ainyle , . . . . '  24,60

^Démérara. —  Copal dur américain, provenant 
d'un comté de la Guyanne britannique. Se présente 
sOus un aspect assez semblable à celui du copal de 
Marl;i>;ascar. Variété très peu offerte sur le marché ; 
son emploi permet pourtant la fabrication de très 
beaux vernis.

Insolublo p. 100

A lcool é th y liq u e ........... 72 ,i0
—  a m y liq u e ..........  53,00

Ether su lfurique........... 55,40
Essence de térébenthine. . 92,50
Acétone............................  69,20
A n ilin e ............................  73,90

L’action des jirinçipanx diss(dvan(«. ainsi ijue les

propriétés générales de cotte résine ne sont pas dé­
crits dans lés ouvrages spéciaux ; nous donnons ci- 
dessus quelques cliilTrcs que nous avons déterminés, 
par ébullition directe.

L ’action des principaux dissolvants se trouve ré­
sumée, pour les copal.s durs, dans le lableau 8ui- 
vuiil :

InsDlublo p. 100
Zanîibav MaJtigù.sca  ̂ béinécara

73.80 
S3,40 
03,00
60.30
64.30
17.80

71,10
63,00
66,40
08,50
69,80
73,90

très net

Alcool üthylique. , . 85,90
— amylique, . , 03.30

Eüiei-sulfuri(|uü. , . 75,00
Essence de fûrébcnthinB. 100,00
Acetone............................77,30
Aniline . . . . . .  34,50
L’action de l’aniline donne un caractère 

pour le Démérara.
R é s in e s  d e m i-d u r e s . —  C'est dans cette classe 

que se trouvent réunies les variétés les plus nom- 
breiisüs. Quelques copals demi-durs sont particuliè­
rement appréciés; il convient de citer, en première 
ligne, le copal de Sicrra-Lerjiie qui jouit de proprié­
tés tontes spéciales, mais dont le prix est malhcu- 
l'cusement de plus on plus élevé. Il y  a environ 
soixante ans, la consonunation uunuelle étilità peine 
(le 5 h 6.000 kilogrammes par an. Maintenant, cette 
méine consouiinalioii dépasse OOO.OOOkilogrammes. 
L’Afi’lqllo est le grand p.ays producteur des résines 
dcmi-dui'es, L ’Amérique envoie néitnnloins quelque.s 
types .sur nos marchés.

Angola. — La contrée de la Guinée méridionale, 
dénommée Anyo/ii, sur la c(He de l’Atlantique, four­
nil (leux variélé.s do copaL eoiiniis sous les noms 
{Vangala rouge et (Vangala blanc. Autant la première 
variété! c.on.stilue une (ixcelleiUe nm ne, autant la se­
conde nous [laniît médiocre. L’Angola rouge se trouve 
souvent dans le sol à 4 inèti'es de profutid(Hir. Lu 
surface est .à peau d'oio niais le grain est plus gros 
([lie celui du co|)al de Xanzibar.

Variolé l’fiUÿÇ Vai'iétO bUnebo
A II A li

1 OCR 1 071 Í 7

315» ? 7 7

indéterminé 141 à. 142,7 liidélei'iTiIné 7

146.4 S. 148 I40,i a 14S.8 1 f

DensitA .
Point de fu­

sion ,
Cliiffre d e 

l'acido. .
I n d i c e  de 

Katistor- 
fer. . .

Les principaux dissolvants noiiS ont donné leS 
chilfres suivants par épuisement ai( Soxlilet :

A. D'après le Monilmr QuexnevHle.
lì. Cil. Ciirii}{iiiiir, Miinucl (lu Fnbrlc/ini (le penih.
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Insoluble p- ______ _
A n g o û r o u g r ^ î ^ ' ’ ' “ '̂

71.20 
CG.50
88.20 
77,70

77.00 
43.30

imiiHermiiiablo
61.00

A lco o l c lb y lU lu e - • •
—  a n iy l iq u e . • •

E lh cr  ?u lfuri< iuc. . •

„ “ “ T ;  '  C o n t r é e  d e  I »  G u M d  m é r U U o n o le ,  n u  
lienyuelii-— l..o n u  i „  r  vf| .i<m e L e  c a n a l

. K l  d e  l 'A n g o l a ,  c ù i e  ^  ^ ^ l e  n o m  d e

, , r o i !u i t  e s t  e n c o r e  c o n n u ,  p n .  , , o m i - s p h é -

ropal de fMbome  ̂ b r u t e  c o n -  ;
r o ï d u u x  d u  b l a n c  a u  j a i  - ^

lient lieaiu-mii) d impuri-lé., ■ inu commerciaux ,
icment et le plu. grand

- n o u e

ment celle façon de von .  ̂ ^

p a .  1.  » o l i d i l é  d e ,  v e r a l *  fa b r i r p r é s  " = c  n o »  » » d -

“ vX™:;;“:?»--— -
r é s i n e  < I» i e s t  1 .  P ' “  p , . ; , d e  S ie r r a -

2 S : is iF : £ r = ; :
c e l l e  q u e  n o u s  p r a t i q u o n s  e u  T  . P
d e  l a  t é r é b e n t h i n e .  M o r c e a u x  m a m e l o n n é s ,  b l a n c s

j a u n â t r e s ,  a v e c  p e u  d 'm ip u r e t ^ é s .

1 060a
I95‘
84,0
129

1 066 a 1.075 
200“

129,3 il 130 
•129 Ú 131,8

1.066 
180 à 183

4
4

1 ou a 1.062
215

129,8 à 130,3 
134,6

bcnsilB. . • • ■
l’oint de fusion . . 
Chilfi'C de l'acide. . 
indice de Rôllsforfer .

Alcool élli.vlniue..................
-  nm ylique................... J » '«

Etber s u l f u r i q u e ........................

Acétone. . . . • • • • ■  
fma/o -  Pays sablonneux de l'Afrique om den -

a i d .  dé p S . «

?rs,” rd r ,m » 'cra «a  vah.i.'.lacuir, plas ou «roms
nm^ps iaïuies OU lilancs. Surface nette, cas 

très éclatante. Le
,1e la Guiuée, produit du ropal tout a f.nt analogue 
ie !\ a a rU é s  les plus dures sont fourmes par le 
Comm belue.. 1-e t'.ongo français donne un eopal d une 
Idaïuhem- extraordinaire, mais beaucoup tiop ten­
dre nour être utilisé imrnuilement.

D 'ine façon générale, ces copals peuvent presen- 
lerde  Pintérèl, car ils donnent des vernis peu colo­
rés el sont oiîerls dans de bonnes conditions de prix. 
Mais les vends oble.ms sont tendres et ne présentent

lic.n sui'lii «i.imiic cniiol.

Densité......................
Point de fusion . .
Cliiiri'O de I'acide .
Tntïîf*e de Kûlist'Oi'i®'** . - . / ,  •

Caractères de solubilité que nous avons determi­

nes par épuisement au Soxli et .

Alcool é th y liq u e ..................
—  a m y liq u e ..................

Ether su lfu rique..................
Acétone.................................... ’ .

_  Copol fourni pur lu colonie alle- 

vrée. . . . .  l .d o 2
....................................... |;5b0
Point de fu sion ......................
Chiffre de l’a c id e ..................  ' ’
Indice de Killtslorfer . . .

A c c m .  -  C o p a l  p r o v e n a n t  d ’ A c «

, p  ,n i i e  *  O » ' » “
; S : ; : i l r o , é o o s , n r e b « J ^ - « ^ ^

• • ■ /   ........................... i 20o
Point de fu sion ......................  ^
Chiffre de densité.................. ’
Indice de Kiittslorfer . . ■

M  -  Gopal africain dont il nous a été impos­
sible de connaître l'origine exacte.
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opc-
iiçetil

J . Olili 
lino 
70 .-i 

117,8

D j , ........................................
Point do fusion ..................
Gliiffi-e de l'acide . . . .
Indice de Kültstorfer . .

].,es divers dissolvants agissent de la façon sui­
vante sur ces trois derniei'S copals (1) :

Alcool iHhyliquo. . ,
— uiiHhyliquii . .
— ainylique. . .

Elher ordinaire, . .
Chloroforme . . . .
Ilen x ine......................
A d ito n e ......................
Essence de lèrèbenlliine 
Aldûhyde benzoïque ,
A n i l in e ......................
Acétate d'aiuylo. . .
Télraclilorure de carbone.

Le kamerum donne des vernis assez bons ; tandis 
que l'accra e lle  kissel donnentdes vernis médiocres. 
Le kamernvn est beaucoup moins attaciné, en gène- 
ral. par les dissolvants.

BrisH, —  Cet état américain fournit un copal 
plus ou moins apprécié. Copal blanc jaunâtre, en 
général très propre. Morceaux arrondis à cassure 
brillante. L ’action des dissolvants, par ébullition 
directe, nous adonné les chifl'res suivants :

Insoluble p. 100

3 0 ,2 1 )

1 ,8 0  

2 0 ,7 0  

48,20 
3 7 ,6 0  

8,31)
rnis pâles et assez

Insoluble p. 100
Kamerun Accra Kissol

60,70 47,80 57,40
78,00 02,80 63,50
19,20 4,10 8,50
53,80 41,00 42.00
66,00 60,00 56,60
71,80 06,90 01,60
60,50 45,80 49,50
78,00 79,70 79,60
22,80 10,10 11,60
8,40 2.50 5,70

12,00 7.40 10,00
73,70 80,39 69,00

ipos-

Alcool éthylique . . .
—  amylique . , .

Ether sulfurique . . .
Essence de térébenthine
Acétone...........................
.Aniline...........................

On obtient avec ce copal des ver 
solides. Pourtant, depuis quelques années, la con­
sommation paraît avoir sensiblement diminué. Nous 
le considérons comm e un des plus tendre parmi les 
copals demi-durs.

Colombie. —  Copai de la côte nord-ouest de l'Amc- 
riiiuô du Sud. Variété contenant beaucoup d’im pure­
tés, quantité de poussière. Les morceaux que l’on 
relire sont inégaux, beaucoup sont croftfeux ; tous se 
cassent facilement.

Les morceaux choisis et grattés, clonneut, par 
ébullition directe, les insolubles suivants :

(1) Ch. Cotflgnler. Etude de quelques copals d’Afrique. 
BuU. Soc. Chini., t. XXXIll, 1905.

Insoluble p. 100

Al(‘OOl é lb y liiin c ..................  17,00
—  a m y liq u e .................. -4.90

Etliei' ordinaire.....................  oO,ilO
Essence de térélientbîne. , 68,70
Acétone.................................... 43,60
A n ilin e ...................................  2,20

R ésin e de Guapinol. —  Copal assez propre, 
renfermant de beaux morceaux, très durs, à cas­
sure lirillante, d ’un jaune pâle,. On trouve quelques 
morceaux en larmes allongées et un peu de gomme 
m orte. Pi'oduil d’un liyraenca courbaril de Guale- 
innla.

Nous avons fait sur re copal les délenninations 
suivantes :

1)........................................ 1.033
Cliiffre de l’acide . , . 117,8 à 119.G
Indice de KoUslorfer. . 129

L 'aclion des principaux dissolvants conduit aux 
ehiffres ci-dessous, en opéivint par ébullition :

Insoluble p. 100

Alcool é th y liq u e .................. 38,00
—  a m yliq u e .................. 60,60

Elher o rd in a ire .................. 33,90
Essence de térélienthine. . 77..30
A cétone...................................  37,10
A n ilin e ...................................  21,-lO

De reusemlile de ces chiffres, on peut admettre, 
(I priori, que, ce copal doit convenir à la fal)ri(;,aliun 
de vernis solides.

R ésin e  de courbaril de Cayenne. — dopai 
peu propre, avec beaucoup de croôfes ; cassure, bril­
lante. certains morceaux sont prestine blancs. On 
rencontre des délu’is organiques, du bois, etc. Va­
riété demandant à subir tin nettoyage complet.

I)........................................  1 ,iJo9
Cliilïre de l'a cid e . . . 129,8 à 1.10,1
Indice de Kütlstoi'fei'. . 137

Action des principaux dissolvants, par élnillition 
directe.

Insoluble p. 100

24,40
10.00
43.00 
63,30 
33,90

6,41)

Alcool élbyliqite . . . .
—  amylique . . . .

Ether ordinaire.................
Essence de térélienlhinc.
.Acétone...............................
.\niline...............................

Tableau résumant l'action des principaux dissol­
vants sur les résines demi-dures :
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Essence
Alcool Alcool Killer de Acétone
étliy- nmy- orni- téré-
liqiie lique naire pentbine

_ —- —
71,21) CG.50 88.20 i 77.70
77 43,50 î 1 Gl

81.50 68,80 63,70 ? 78,20
79,10 72,70 73,00 î 66,90
66.70 19,20 55,80 78,60 60,50
47,80 4.10 44,00 70,70 43,80
57,40 8,50 42,60 79,60 49,50
30,20 1,80 29,70 43,20 37,80
17.00 4,90 60,00 43,60

58,00 60,60 68,90 77.30 57,10

24,40 10,00 43,00 03,50 33,90

line

Angola roiiga 
Angola blanc,
Bcnguola .
Sierra-Leono 
Kaiiierun, ,
Accra . , .
KIssel. . .
Itrdail . , .
Colombifi .
Résine ilo Gi 

nol . . . .
G ou rb a r il

Cayenne. ,
Pour ces (luntm premiers copals, les essais n ayant 

ét(i faits que par (épuisement, les chiffres ne sont 
pas comparables ii ceux fournis pour les autres

(-A

R E V U E
DES PÉRIODIQUES FRANÇAIS &  ÉTRANGERS

Caractérigation, dons les savons, des huiles d’olive 
extraites au sulfure de carbone, par M. J. Aasi-  
VAKAS (dnnfll« àe chimie analytique, 1906, p. 53).
Procédé consistant à prendre 2 gr. de raclure de savon 

que l’on dissous dans 100 oc. d'alcool à 95<>, Après fîUra- 
lion, la solution est blanche ou légèrement grise, si l'huile 
aélé extraite mécaniquement | elle est jaune olale ou Jaune 
vert fluorescent si l’huile a ôté extraite au sulfure de car-

La solution savonneuse traitée par 500 cc. de SO‘ ll’  à 
10 0/0 dopiiB fies acides gras blonds dans le cas où l’huile 
e été extraite mécaniquement. Ces mèmea acides sont 
jeune sele ei l’huile a été extraiw au sgll'ara de carbone,

Ch . C.

Sur le  formiate de cocaïne, par M. F. Vigikb (Join'nai 
de Pharmacie ei de CAiini«. 1906, p- 97). 
éO d’acide formique s’unissent à 30.1 de cocaine pour 

donner le formiate Cm^'AzO^CH'O». On met la cocaïne 
en suspension dans l'eau et on salure par l’atiide formique. 
On évapore à basse température ; la solution sirupeuse 
laisse déposer de longues aiguilles soyeuses et blanches 
qu’on lave rapidement i  l'eau distillée. Aiguilles fondant 
A 42" else décomposant immédiatement. Peu soluble dans 
l’eau, assez soluble dans l'alcool, ce formiale est plus solu­
ble dans l’élher.
Sur la laque du Japon, par M. TscmncH et Stevexs 

{/ouriinf de r/iacniacie «< de Chimie, 1900, p. t06, 
d’après Arch, der Pharm.).
La laque a été traitée par l’alcool et l'eau froide :

Partie soluble dans l’alcool. . . . 72.4
„  l’eau................  4.05

Résidu...............................................
E a u ................................................... 21.20

La partie soluble dans l’alcool (ac.de urushique de 
Yoshida ; l'accol de G. Bertrand) est, d'après les auteurs, 
un mélange renfermant 78 0/0 d’un produit soluble dans 
l’élher de pétrole. La partie soluble dans l’alcool est la 
partie oxydable ; elle n’aurait pas de caractère acide, c est 
pourquoi les auteurs proposent de l’appeler Us
signalent la présence d'azote. Un. C.

Nouvelle classe de matières colorantes dérivées 
de la quinoléine, par E, Besthobn et J. Jbele {Uni.

Soc. C/iim., 1906, t. XXXVI, p. 405).
Matières colorantes rouges, obtenues en dissolvant le 

chlorure de l'acide quinaldique dans le benzène et en fai­
sant réagir sur une molécule d(j l'acide deux molécules de 
quinoléine.
Sur le b leu  d ’outrem er, par K. Hofi-mann et W . Met-  

zemniBul. Soc. Chim., 1906, t. XXXVI, p. 175).
Résiste à froid à l’acide sulfurique, à l’acide acétique 

crisl et même A ces acides additionnés d’une assez grande 
proportion de leurs anhydrides. Dans l’acide sulfurique A 
98,5 0/0 de SO'H“-, il n’y a pas la moindre décoloration au 
bout de 6 semaines de contact. Mais, avec un acide à 
93 0/0 de SO*H2, la masse pâlit après 12 heures de con­
tact. Une petite quantité d'eau facilite donc singulièrement 
l’attaque. Ces acides concentrés protègent contre 1 attaque 
d’autres réactifs forts comme le brome et NO=H fumant.

C h . c .

Sur la présence de l ’arsenic dans les glycérines 
' dites pur«, par MM. J. Galu.ahd et E. Veud.eh (Journal 

de Pharmacie et de Chimie, 1906, p. 183).
Les auteurs signalent la présence dans les glycérines 

pures d’ un composé arsenical qu’is croient être un elher 
arsénieux. On ne peut pas le déceler par la méthode oriii- 
naire avec l'appareil Marsh. Mais en traitant, au préalable, 
les glvcérines par le double de leur poids d’eau distillée, 
additionnée de 1 0/0 de SO‘ Ĥ  et en soumettan lA une ébul­
lition de 10 heures au réfrigérant A reflux on détruit, par 
hydrolyse, la combinaison et la liqueur donne 1 anneau 
caractéristique.

Recherches sur la préparation du chlorure d azo- 
tyle, par A. GurniEn et J. Lohmann (Bull. Soc. C bm ., 
1906, l.X X X V l, p. 249).
D’après ces auteurs il est impossible de préparer Décom­

posé, dont on a nié l’exisLeuce, par les méthodes indiquées. 
La réaction :

2NO>Ag -1- 2C1‘  =  2AgCl +  0 ' +  2N0>C1 
ne se produit pas. L’action de NO* sur PCI" donne du 
chlorure de nilrosyle. La combinaison de Cl et NO» ne 

I donne également pas NO'Cl. Ch. C.

-il
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Poudre de savon au silicate de soude, par D. St.
(d’après Seifensieder Zeitung, 32 , 8l4j,
Le silicate de soude présente sur les autres matières 

pouvant servir de charge au savon, l’avantage du bon 
marché et y joint en outre d'autres propriétés purifiantes ;

L’addition de silicate de soude au savon empêche la pro­
duction de flocons jaunes lorsqu’on emploie de l'eau dure 
(calcaire).

Si on lave des morceaux d'étolTe soit avec une poudre 
de savon très riche en corps gras, soit avec un bon savon 
neutre additionné d’un peu de carbonate de soude, on cons­
tate que l’addition du silicate de soude empêche l’adhé­
rence eux supports de séchage.

L’auteur donne en outre quelques détails sur la prépara­
tion des poudres de savon au silicate de soude. J. D.
Savon de to ilette  au riz , par B. W . {d’aprésLSef/'en- 

sieder Zeit2ing, 33 , 885).
Dans le commerce on rencontre souvent sous le nom de 

« savon au riz >> du savon de graisse, pilé, ou du savon de 
coco, à froid, n’ayant reçu aucune addition de farine de riz.

Cependant on prépare aussi des savons de toilette addi­
tionnés réellement de farine de riz.

De tels savons sont excessivement mousseux.
Les savons pour la barbe sont additionnés de poudre 

d'amidon.
L’auteur donne ensuite quelques formules de prépara­

tion. D.

Savon vert, par G. (d’après Seifénfabrilsonl, 25, H22-
1U8).
On vend, dans le nord de l’Allemagne et de la Hollande,, 

pour les besuins ménagers et ceux de l'industrie textile, 
des savons mous colorés en vert.

L’emploi de l'huile de chènevis fournit des savons verts 
sans addition d’aucune couleur; mais ceux-ci sont trop 
chers. .

Comme matière première, on emploie principalement 
l'huile de lin ; ensuite, les huiles de niaia, de colon, de 
cameline et l’huile sulfurée verte.

Comme substances colorantes on se sert d’indigo, de 
chlorophylle (vert de feuilles) et de bleu d'outremer; avec 
ce dernier colorant la coloration verte résultant du mélange 
de la nuance jaune du savon avec le bleu employé.

L'indigo nécessite un traitement préalable par l’acide 
sulfurique de Nordhausen puis par une lessive alcaline. 
L’addition de la matière colorante se fait dans la chaudière 
à cuire en entretenant une bonne ébullition.

Lorsque l'on désire un savon vert pâle, il est recomman­
dable de décolorer partiellement l’huile de lie au moyen de 
6 4 7 0/0 de soude caustique à SO“,

L’auteur recommande le mélange des corps gras en pro­
portions suivantes ;

1.000 k. huile de lin pâle,
7S0 k. huile de colon,
250 k. de graisse (axonge) fondue, pure.

Une addition de 100 k. de résine à ce mélange n'est pas 
nuisible.

Si l’on lient à la nuance ver), pâle du savon il faut veiller 
à la cuisson qui doit êlre faite 4 point et se servir autant 
que possible de lessives fortes.

On emploie pour le mélange préconisé plus haut addi­
tionné de résine, 8.100 kg. de lessive de potasse à 2îi“ Bè.

On ajoute au savon formé 20 0/0 de dissolution de 
chlorure de potassium à 13® Bé et on y incorpore approxi­
mativement 3 4 6 0/0  de farine.

Lorsque l’huile d’olive sulfurée est moins chère que 
l'huile de lin, ou la substitue 4 celle-ci dans la proportion 
de 13 à 20 0/0 et on obtient alors des savons d’ huile de 
lin de couleur verte qui sont excellenls pendant l’été 4 
cause delà teneur élevée de l’huile sulfurée en stéarine; 
en hiver ce remplacement doit être fait modérément,

J. D.

Exportations d'huiles minérales américaines {Tke
Petroleum Review du 3 lévrier 1906).

1905 1901

Gallons
102.264.117
26.801.436

858.839.713

Gallons
95.974.643
22,837,347

743.742.071

Pétrole b r u t ................
N a p h te ........................
Pétrole pour éclairage .
Huiles de graissage et

paraffine.................... 110.901.306 87.439.482
Résidus ........................  66.633.457 33,736.412
et au point de vue valeur :
1005 1 ,165.440.249 gallons pour 76.694.733 tlollars
1904 985.729.937 » 78.217.167 »
1903 908.297.571 » 70.344.894 .
1002 1.045.963413 » 66.988.748 >

1905 1901

Pouds Pouds
Janvier............... 43.OUO.000 45.000,000
Février................ 42.000.000 46.000.000
Mars................... 49.000.000 31.000.000
Avril.................... 47,000.000 52.000 O'iO
M a i.................... 30 OOO 000 36.000.000
Juin.................... 46.000,000 53.O0Û.U0O
Juillet................ 47.000.0u0 55,000.000
Aoflt................... 32.000.000 56.000.000
Septembre . . . O.OuO.OOO 54,000.000
Octobre . . . . 12.000,000 60.000 000
Novembre . . . 30.000 OUO 61.000.000
Décembre . . . 18,000.000 23.000.UUO

Total................... 403.000.000 614.00Ü.ÜÜ0

Abaissement de prix du nitrate de thorium,
(Oesterreiche Chemiker Zeiluvg du I "  février 1006).
La convention allemande des fabricanls de sels de tho­

rium vient d’abaisser subitement le prix du nitrate de 
thorium de 53 marks à 27 marks le kg.
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Les fabrlcanl3 de manchons à incandescence vont donc 
voir sensiblemenL abaisser leur prix de revieat.

Ce prix de guerre est vraisemblablement dirigé contre 
une fabrif^ue nouvellement créée. !'•

La gom m e arabique (The oil a>,d Colot.mans Journal. 
février, i906).

La gomme arabique (lu Soudan s’esl considérablement 
développée. La gomme est récoltée à Kordofan ettranspor- 
téeâ Oüdurmann vis-à-vis de Kartoum. Elle est emballée 
et expédiée sur le Caire ou sur des ports de mer. Le gou­
vernement du Soudan recmnail trois variétés de gomme 
arabique. La première est molle et incolore, les autres 
dures cl rougeâtres. Les dernières sont en balles de 
't 1/2 cwt environ et embarquées en doubles sacs, l.a pre­
mière marque en boites de 100 livres. La majeire pa lie 
du commerce de la gomme est aux mains de négociants du 
Caire ou d’Alexandrie. ^·

L a  production  d 'étincelles par les alliages m é­
talliques (Oslerreischisc/ie Chemiker Zeilung. février 
10Ü5).
Le docteur Auer von Welsbacli vient de publier les ré.-ul- 

tais (le recherches sur les terres rares et les métaux rares 
(lanilmnc, didyme, yttrium, etc.), sous l’ inlluence du 
clioc il a reconnu que leurs alliages avec le fer produisent 
dans ce cas de fortes étincelles. Le maximum d'otluceles 
serait, d’après le Teclin.Rtnidschau, obtenu par un alliage 
à 30 0/0 (le fer sous l’aclion d’une lime. L’alliage de lan­
thane et fer donne la plus grande iiitensilé lumineuse, celui 
de cérium la plus faible.

Le fer peut être remplacé en partie par le nickel ou le 
cubait, mais la force pyropliorique décroît visiblement avec 
l’augmentation de celle substitution. Si un semblable 
alliage est gratté (râpé) avec un corps dur et aigu il se 
détache do petites particules susceptibles de brûler ou 
d’enllammer les mélanges d’air et de gaz iiiflammables.

L. P.

Les benzines ch lorées com m e dissolvants des 
résines de L . E. A ndès {Chemische Revue über die 
Fell, «iid Hdi-z industrie, février 1906).

L’auteur décrit les résultats de ses recherches sur la solu- 
bililé des résines dans la monochlorobenzine et la dlchlo- 
robenzine.

A/onocWoroèenzrne 
SOLUBLES

Galipot,
Térébenthine,
Colophane.
Résinâtes alcalino lerreux, 

» métalliques. 
Mastic,
Asphalte,
Dammer.

Dirhloi'obeiiztiie
SOLUBLES

Galipot,
Térébenthine,
Colophane,
Résinâtes alcalino terreux, 

» métalliques, 
Mastic,
Asphalte,

PABTIEI.I.ESIEST SOLUBLES
Balsame delolu,
Copal de Manille fomiu, 
Eléiní,

IXSOLL'BLES
Benjoin,
Damar,
Sandaraque,
Copal de Manille,
Copal de rUuesl-al'ricain, 
Ambre,

P.vnTlELLEMEXt SOLUBLES
Balsamo de tolu,
Copal de Manille fondu, 
Elémi.

INSOLUBLES 
Benjoin,

Saudaraque,
Copal de Manille,
Copal de l’Ouest africain.

..... .. Ambre.
LeTrésines solubles à l’ahsol des groupes ci-dessus et 

qui sont insolubles dans les mono et diohlorobcnzme don­
nent des dissolutions limpides dans un mélange de l’ un 
des deux avec l’alcool. Cependant alors que les solutions 
en présence de la diclilorobenzioe exposées en couches minces à l’ air donnent une sèparalion de dichbrobenzine 
le fait n'a pas lieu avec la moDochlorobenziiie maisles solu- 
lioûs résiniques sèchent mal et peuvent être employées pour 
la fabrication de vernis mat.

U n alliage d ’alum inium  (A’iijinccrini? nti(i i/iMiiiJ 
Journal).

Il se compose de deux parties d’aluminium et une partie 
zinc. Cel alliage est blanc, sa superHcie est polie et ne 
s’oxyde pas. Il fond à peu près au rouge vil' et est ensuite 
très liquide, ce qui lui permet de remplir les plus lins inter- 
siiccs du modèle, ce qui est p'us avantageux que le laiton , 
mais par contre il est plus cassant que lui. Sa résistance a 
l’allongement est environ 2d .000 par pauee carre et son 
poids spécifique (le 3.3.

L. P.

î^ o lo  lie  l a  R é d a e t i o i i .  — Lé 10 janvier, 
M. 1’ . Caries nous adressait un a rlide  que nous 
avons inséré dans le numéro de février, ear il nous 
paraissait de nature à intéresser nos lecteurs. Quelle 
n’a pas été notre surprise en trouvant, dans le nu­
méro du 10 février des AaïuiZcs de chimie aiiahjlique, 
exactement le même article. Nous prions nos lecteurs 
,1c nous excuser d’avoir fait pa.sser oet article parmi 
les articles originaux à Hieure où nous ignorions 
son apparition imminente dans les colonnes d'un de
nos confrères.

Ch. C.
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DEUXIÈME PARTIE

BREVETS DMNVENTION DE L’INDUSTRIE CHIMIQUE <'i

n.

35r>,IVj8. —  S n r ta ffH  à  r a d iu m  e t le u r  p r« -  
céd é de p vd p a eation ,

Par M, Üüüo L1EHRR.

La présente invonlion a trait aux surfaces à 
vadimu, à leur mode de fabrication et ii la manière 
lie les protéger une fois ([u’ eltos sont faites. Cette 
invention a pour objet d ’assurer, avec une iiumUité 
donnée de radium, des ciïots plus grands que ceux 
qu'on a obtenus jusqu'à présent, d'arriver a une plus 
"■randc facilité de manier le radium, facilité due à la 
forme et à la manière dont U est employé d'après la 
présente invention, et de réaliser une plus grande 
économie dans son emploi, par le fait de rutilisation, 
pour un but délini, d'une quantité de radium plus 
petite (pie celles qu'il fallait em ployer jusqu'à pris­
sent. et, par le fait, do la manière dont le radium 
employé suivant la présente invention est protégé et 
préservé. Ainsi qu'on le sait, b; radium a été obtenu 
en quantités excessivement petites et sa valeur et 
son prix ont été et sont relativement élevés. C'est 
pourquoi il était de la plus baule importauce, d'une 
grande utilité et d'un grand prix de pn'iparer le, 
radium sous une forme telle ipi'avoc une quantité 
miuiiuaiu de radium on pui.sse réaliser un effet 
maximum, ipie ce corps puisse être employé conve­
nablement et efficacement, et soit susceptible d être 
protégé et préservé pour la conservation.

L'invention est représentée sur le ck'ssin aimexé a 
la pri’'senüi description.

La figure I représente un récipimit renfei'inant 
une solution .\ de radium ou du radium dissous dans 
un dissolvant couvenable. Sur la ligure 1, B reqnv- 
sente une tige ou baguette en substance appropriée, 
telle que du celluloïd, plongée partiellement dans la 
solution \  de radium.

La figure 2, représente la baguette ou tige B retirée

(Il La publicaUon in-cxlensu des brevets d’invention n'en­
gage (|uo l’inventeur, et la rédaction de la Revue de Chmte 
industrielle entend rester dégagée de la valeur scientiflfiue 
6t dn la rédaction des brevets.

de la solution a|irès y  avoir été plongée, comme 
représenté on figure l .  En figure 2. la pnrlie de la 
ba'guette entre C et D, (pii était plongée dans la solu­
tion A (le radium, est revêtue d'une couche exeessi- 
vement mince E de radium, le dissolvant du radiuiu 
l'enfermé dans la solution A s'étantévaporé ou ayant 
disparu .autrement.

La figure 3 représente mi récipient reuferiiiani une 
solution E d'une subslaiiee t(>He que la pyroxyline, 
suse(!plible de former revêtement cl de sei'vir de pro­
tecteur et de préservateur ;i la mince pellieiile de 
radium deposit, par la solution représi'nb'-e eu 
figure l sur la partie entre C et l) de la lige B. I.u 
substance appropriée, telle (jue la pyroxyline de la

£ 5- 1.

^ î .

7.

solution E représentée eu figure 3, est dissoute dans 
lin d issolva iilotidan s des dissolvants ui.pm pnés a 
la circonstance. L'on sait ()ne l’alcool, 1 éther et 
faciHone sont de bims di.ssolvanls pour la pyroxy­

line.
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La figure 4 montre la baguetteB après que sa par­
tie située entre C et D aété  plongée dans la solu­
tion E rie la figure 3 et revêtue d'une très mince cou­
che C de pyroyyline, ou d’autre matière appropriée, 
le dissolvant d(- celle-ci s'étanl évaporé ou ayant été 
enlevé aiitremeut.

La figure 5 reiirésenle la coupe de la baguette B, 
coupe, faite entre L et I) et représentant, d’ une 
manière exagérée la très mince couche de railium F, 
entourant la haguetlc.

La figure Ct est une coupe analogue faite entre L 
et I) représruihiut, d'une, manière exagérée, la très 
ininee pellieulc F de radium entourant la tige ou 
luignelte H, et la très ininee couehe G de pyroxyline, 
ou aulre suhstaiiee enveloppant la pellicule F de 
radium.

La ligure 7 montre la surfaee plate, d’ une feuille II 
revêtue d'une couche excessivement mince F de 
radium, d'après la présente invention. La matière 
constitutive de la feuille II peut être du celluloïd ou 
aiilce sul'slauce roiivonahle ; elle jieut. par exemple, 
consister en un corps de nature fibreuse bien appro­
prié pour placer couvenablement la surface ou pelli­
cule F (le radium sur le corps humain pour le traite­
ment île maladies.

Le radium est une siilistunee radio-active qui émet 
l'I fait briller des rayons communément appelés 
rayons de Becquerel ; cette émission de rayons est 
complétée encore par des émaiiultous de particules 
do gaz- Les rayons émis par le radium sont de diver­
ses luilures. et trois d’entre eux sont connus et dési­
gnés sous le nom de rayons alpha, rayons béta et 
rayons gamma. Les rayons alpha ont un pouvoir 
pénétrant faible : ainsi, par exemple, ils ne ])éiiè- 
trciit pas le verre. Les rayons béta ont un pouvoir 
pénétrant plus fort, mais iis ne pénètrent le verre 
(|u'à un degré limité. Les rayons gamma ont un pou­
voir de pénéiratioii encore plus fort, et pénètrent 
aisémeul le verre. Les rayons et émanations qu’émet 
et dégage le radiuiu proviennent de la masse entière 
de ee dernier ; mais les rayons alpha émis par la 
partie intérieure de la masse, partie, distincte de la 
surface, sont grandement absorbés par les jiarticules 
ou atomes ((ui cnlourenl la masse de radium. Di 
même, les l'ayons béta émis par la même partie inté­
rieure, distincte de la surface la masse., sont gran­
dement absorbés par les particules ou atonies entou­
rant la mas.se de, mdium. Lorsqu'ils sont ainsi 
alisorbés, l’énergie des rayons alpha et béta se trans­
forme en chaleur, et les rayons alpha et béta absor­
bés ne sont [las avantageux dans les applications du

radium, dette absorption de rayons se fait ^ un 
dixième, de millimètre eu dessous de la surface de la 
masse de radiom . lüi) ce qui concerne les émanalious 
dégagées ¡>ar le radium, ces émanations, ,jusi[u à un 
certain degré, s aluassent à la surface des aloiues ou 
particules entourant la masse de radium, et s arrê­
tent com m e lorsqu’ une pièce de platine est placée 
dans nne alm osjihèrc d'hydrogène ; les atomes d hy­
drogène s’ amassent et se renferment sur la surfaee 
du idaline. L ’occlusion des émanalious dégagées par 
la partie interne distincte de la surface de la mâs.He 
du radium est plus grande, mais jusqu ’à une limite 
déterminée, que l'occlusion des émanations dégagées 
[lar la surface de la masse du radium.

Jusqu’à présent, le radium a été conservé et em­
ployé dans l’application, dans des tubes ou réci­
pients en verre, en aluminium, ou substance analo­
gue, ces tubes étant habituellement fermés ou 
étanches à l’air. Cette manière d’em ployer le radium 
ne permet pas d’obtenir les effets les meilleurs avec 
une quanlité donnée de radium, car, par exemple, 
les rayons alplia et béta émis par la masse interne 
sont largement absorbés ainsi qu ’il a été expliqué 
plus haut ; rie plus, la substance dont est fait le réci­
pient renfermant le radium est de nature ou d’ épais­
seur telle que les radiations ne traversent pas, tou­
tes, librem entles parois du récipient, et les émana­
tions sont, ainsi qu ’il a été dit ci-dessus, renfermées 
à une limite déterminée, par la masse de radium , et 
ne peuvent passer à travers tes parois du récipient, 
dans beaucoup de cas, par suite de l’épaisssurou de 
la nature de celui-ci.

D'après la présente invention, etdans les buts spé­
cifiés, une quantité donnée de radium, généralement 
sous forme de bromure ou de chlorure de radium, 
est dissoute dans un dissolvant convenable, tel que 
l’eau, l’acétone, l'alcool de grains ou l’esprit de bois 
ou l'éther, ce qui donne une solution de radium . 
Dans cette solution de radium, on plonge un corps 
solide convenable, tel, par exem ple, iiue le cellulo'id 
présentant une surface suffisante ; puis on retire ce 
corps de la solution de radium ; ou bien cette der­
nière peut être appliquée d ’une autre manière sur la 
surface de ce corps solide. Le dissolvant de la solu­
tion de radium est alors éliminé, soit par évapora­
tion , soit par séchage, et sur la surface du corps 
solide adhère alors une pellicule excessivement 
mince de radium. L’on peut em ployer d ’autres 
moyens pour appliquer la mince pellicule de radium 
sur la surface du corps solide > ainsi, par exem ple, 
on peut prendre une pâte contenant du radium dis-
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rps
loïd

sous, mais il est préférahle de plonger le corps 
solide dans la solution de radium. Une méthode 
avanlageiisepour npplifiuer sur le corps solide la 
mince pellicule de radium, consiste à dissoudre le 
radium dans un dissolvant qui amollisse la surface 
du corps solide (|uand ce dernier est mis en contact 
avec le dissolvant : par exem ple, si le radium est 
dissous dans l’alcool et l'éther, ou dans l’alcool et 
l’acétone, et si le corps solide que l’on emploie est 
du ccllulo'id, Ja surface de ce dernier sera inomenta- 
nement amollie sous l ’action des dissolvants du 
radium lorsque le cellulo'id est mis en contact avec 
les dissolvants et par suite de l ’évaporation des dis­
solvants, après l’application de la solution de radium 
sur la surface du celluloïd, la mince pellicule de 
radium restant sur la surface amollie du cellulo'id,y 
adhérera d’une manière avantageuse et permanente. 
Quand les dissolvants ont été évaporés, la surface 
amollie du celluloïd redevient dure.

Afin de protéger et de préserver la mince pellicule 
de radium appliquée sur la surface du corps solide, 
cette pellicule mince de radium est revêtue d'une 
couche ou peau excessivement mince d’une subs­
tance convenable, comm e la pyroxyline. A cet effet, 
la pyroxyline est dissoute dans les dissolvants habi­
tuels. alcool, éther, acétone, et la matière solide 
l'ecouvertc de la mince pellicule de radium est plon­
gée dans la sohilion de pyroxyline, puis elle en est 
rèlirée. L'on jieut encore appliquer la solution de 
pyroxyline sur la pellicule de radium par tout autre 
moyen convenable. Par suite de révapuralion des 
dissolvants de la pyroxyline, une couche ou peau 
excessivement mince couvrira, protégera et préser­
vera la mince pellicule de l'iidiiim appliquée sur la 
surfiice du coi'ps solide.

L’ap|)lication de la mince couche de radium sur la 
surface du corps solide, et du revêtement de la cou­
che de radium ainsi formée, peut se faire encore en 
dissolvant le radium et la substance qui servira de 
revêtement, dans des dissolvants convenables pour 
en faire une solution, puis en plongeant la matière 
solide dans la solution, ou en répandant d’ une autre 
manière la solution sur la surface du corps solide. 
On peut encore préparer une tige ou corps solide 
d’une forme convenable à l’aide de radium et du 
corps solide dissous ensemble dans des dissolvants, 
l’évaporation de ces derniers formant alors un corps 
solide, de la forme voulue, ayant le rmliuin finement 
réparti à travers toute sa masse. Mais il est préféra­
ble d’appliquer la mince pellicule de radium sur la

surface du corps solide et ensuite de revêtir celte 
couche mince de radium.

La substance employée pour recouvrir la pellicule 
mince de nadium doit être de nature à p<'cmeüre l'i 
un ou plusieurs dns divers rayons émis par la nniche 
de radium de traverser ci'tte subslauce ; ou relie der­
nière doit être susceptible d’ètrc tiviversée paiMpiel- 
ques-uu(‘.s ou toutes les émaiialion.s dégagées pai' la 
pellicule de radium ; ou hi<'ii il faut ipie celle subs­
tance puisse à la fuis livrer passage aux myons et 
aux émanations ; il faut que la (touche ou [xtau de la 
matière recouvrante soit excessivement luiiiee, d(! 
manière que les myoïis et émanations puissenl'libre- 
inent la traverser. Le revêtement ipie laisse la solu­
tion de pyroxyline ci-dessus décrite, après l’évapora- 
Uon des dissolvants, est excessivement mince et de 
nature telle que mm seiilemeiiL les rayons gamma et 
héla, mais aussi les rayons alpha émis par la mince 
pellicule de radium la pénètrent et la Iraverseut 
librement, et iiu’ il en estde même de la plupart des 
émanations dégagées j'ar la pellicule de radiiiin rpii 
se trouve sous le revêlemenl.

En employant le spinth,ariseope de William Cron- 
Ices, l’on voit l’efl'et produit par un écran revêtu de 
sulfure de zinc, par les rayons émis en permanence 
et spontanément par le radium. Sous 1 effet produit 

^par les rayons de radium, l'écran de sulfure de zinc 
parait coiivert d ’une inultitude de petits points hril- 
lanls qui scintillent etsemblent se déplacer l’un l’au­
tre. Ces petits points brillants sont dus aux rayons 
alpha qui viennent frapper le sulfure de zinc. Si la 
même (luantité de radium qui a été employée pour 
pi'oduire l’elfet sur l’écran de sulfure de zinc dans le 
spinthariscopc de Crookes est répartie sous forme 
de pellicule excessivement mince sur la surface d un 
morceau de celluloïd, et si celle pellicule est recou­
verte ensuite d'une pellicnle très mince de pyinxy- 
line, d'après la présente invention, et comme décrit 
ei-dessus, et que l’on vienne à soumettre l'l'·cran de 
su ifurede zinc à l'action des rayousde la mince pel­
licule de radium placée sur le celluloïd et euduitc 
comme décrit plus haut, l’écran de sulfure, de zinc se 
couvrira de petits poials hriliaiits, scintillants, bien 
plus nombreux i]uc si l'écran de suifurede zinc était 
soumis il l’action de rayons d'une même quanlité de 
nidium non répandu sous forme de mince pellicule 
sur la surface du celluloïd. L’existence des points 
bi'illants et scintillants prouve que les rayons nl[dia 
ont pénétré dans le mince enduit qui entoure la 
mince pellicule de radium ; et l’accroissement du 
nombre des points brillants et scintillants prouve
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rjuc l'otTiit produit par la même qiiaiitilé de l'ndiüiu 
U été coiisidér!il)lpment augmenté.

On peut encore |>rouver autrement raugmeulalioii 
de l'elVet produit ])iir une (juiinlité déterminée de 
rarlium répartie sous forme de pellicule mince sur la 
surface d'nn corps solide d'après la présente inven­
tion. en comparant le temps nécessaire pour déchar­
ger rélectrosi-opc, tjiiand le radium est sous la 
forme employée jnsipi'a présent et ([uand il est sous 
la forme d’ une pellicule excessivement mince, sui­
vant la présente invention. Si le radium est sous la 
forme d'une pellicule excessivement mince, il dé­
chargera l'éleclroscope eu un temps qui sera une 
fraction du temps nécessaire à la décharge de i’élec- 
trosrope par le même radium quand il est sous la 
forme employée jusqu ’il présent.

En (tisposant le radium sous forme de pellicule 
excessivement mince, su r , la surface d un corps 
solidis l'alisorplion des rayons alpha et héla et l'oc­
clusion des éinaiiatious par la jiorlion interne de lit 
musse du radium sont empêchées et le radium est 
placé ainsi sous une forme telle que l'on peut en 
(il)lenir l’ell'et maximnm, et que, pour un but déter­
miné, il n'est besoin d'employer qu'une petite quan­
tité minimum de radium. Le corps solide sur lequel 
s'appliipie la mince pellicule de radium peut être de 
toute forme et dimensions appropriées à l'emploi 
qn'on en fait dans le traitement de maladies ou ail­
leurs. La matière solide employée peut consister en 
cellulo'nl, buis, métal, verre, caonlchouc, malière 
lilircuse, etc. _________

ILiT.KSS. —  P i 'm lu f t io i i  d e  lai|ue>»,
l’ar FiiiEDa, BAYER e t  C’'.

L'objet de la présente invention concerne la pre- 
[laralion de laques nouvelles ([u'on prépare à l’aide 
(lu culornnl azoü(ue obtenu pur la combinaison des 
composés dinzoïcpies de la nnHa-nitro paratoluidiiie 
[Cil'' ; .LzO’  : Az ir  ̂=  t : : 4] avec du bélanaphlol.

l’ oiir |)i'i'pnrer ces laques on peut opérer des 
mniiièrcs dilféreiUes connues pour cette fahriculioii. 
On peut former les buiues pur exemple en mélan­
geant le colorant direeteinent au substrotmn ou en 
précipitant le colorant azoïque sur le. siihstratimi 
in('‘me, etc. Les laques nouvelles sont rouges, solides 
à la lumièri' et insolubli's dans l'huil«'. Elles peuvent 
('‘Ire (-(‘couvertes après application sur un olijet, une 
h'uille par exemple, d'une couche de colorant à 
riiuile par exemple de blanc de plomb, sans ([ue la 
laipie rouge pénètr<‘ dans le blanc et le ternisse.

Les la<iues nouvelb's se distingiieiil de ceUe

manière de celles du colorant azo'ique rouge préparé 
de paranili-üdiazobenzène et de b(‘tanaphtol qui sont 
solubles dans l'huile. Elles les égalent au point de 
vue de leur solidité à la lumière et les dépassent au 
point (le vue de la beauté et de l'éclat de leurs 
nuances.

I Exemple I

Mélanger intimement 100 kilogrammes d’ une pâte 
à 10 p . 100 nu colorant : méta-nilro-paraluluidine- 
azo-])éta-naphlol, 200 litres d'eau et 100 kilogram­
mes de sulfate de baryum en poudre. Filtrer, sécher 
et pulvériser, etc.

Exempte II

Introduire une solution du composé diazu'i(iuepré­
paré de 30 kilogrammes de méta-nitro-paraloluidine 

;:CH3 ; _\zO’  ; A zll- =  1 : 3 ;4Jda iis  un mélange formé 
de .35 kilograniines du sel de soude de bétaoaphtol. 
d'une telle (piantité de carbonate de soude que la 
liqueur ait une réa'-lion alcaline jusqu ’à la liii. de 
8 kilügr. 1/2 d'huile pour rouge lurc et l.OOO kilo­
grammes d’une pâle Il 10 p. 100 d'Iiydrale craiumi- 
iiium. La précipitation teriniiuV, filtrer, séclier, etc.

On ohlieiit ainsi uiu’ bu^ue rouge très vive. Le pro­
cédé se fait d'une manière analogue pour la fabrica­
tion d'autri's linjues,

357.0813.— P r o c é d é  d e  f a l n d c a t i o a  
d o  c o l o r a n l s  s u l f u r e u x  l i r u n s

.AGTIEN-GESELLSGH.YFT FUR ANILIN-FABRIKATION.

l le s lliie n  eounu ([iie la iiuHa-Loluylène-diamine, 
chauffée avec (lu soufre a d o s  tempi'niture.s élevées 
et traitée ensuite avec du sulfure de sodium , donne 
des colorants teignant le colon non inoi'dancé du 
brun ou brun orange. D’antre jiart. on n 'obtieiil pas 
(le matière colorante en ('1101111(1111 la inéta-ph(hiylè- 
nediainine seule avec du soufre.

Or, la présente invinition est basée sur cette obser­
vation assez surprenante qu'un mélange de iiiéta- 
piiénylèncdiamine et de niélii-loluylôncdiainine 
réagit avec du soufre de toute autre manière, de 
sorte qu'en cliaiifl'aiit un tel mélange avec dn soufre 
et en traitant ensuite la foule avec du sulfure de 
sodium, ou obtient des colorants très précieux tei­
gnant le coton non mordancé en un jaune ¡u'un très 
clair et jouissant d'uiie solidité excellente. Il l'st a 
remarquer que l'on n'obticiit pas le même colorant 
que par la fonte sinuillanée si l'on chauffe séparé,- 
mcnl la phéiiylôiiediamitu' en question avec du sou­
fre et la toluylènediainine respective avec du soufre 
et si l'on mélange alors les fontes disliiieles.

I ‘i

M
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DN.

Li'S exemples suivants feront cloircinenl eompreii (Ire rinvention.
I On chauffe graduellement il 2o0“ C. un mélange 

de 50 parlies de soufre', 12 parties de méta-totiiylé- 
nediamine et 11 parties de inéta-phénylcnediamine ; 
pendant ce ehaulfage, il se produit un assez fort 
dé"-agement do sulfure d'hydrogène. On maintient 
cette température de 250" jus<]u’à ce que la masse 
sut assez friable, ce qui est le cas au bout de 0 à 
4 liciires. Après refroidissemcnl, on pulvérise soi- 
sineusemenl la masse el on rintroduit à environ 
80“ 0 . dans 00 parties de sulfure de sodium fondu 
d'abord au bain de vapeur.

On élève la température graduellement jusqu'à 
110 à 120“ C. et on l'y  maintient assez longtemps 
pour rendre la fonte iieüemeiit soluble dans I'eau, 
Ce point atteint, on dissout la masse dans de l'eau et 
on ]]i’éripit(î le colorant par l'addition d'acide rlilur- 
Jiydrique ou tout autre approprié. On llltre. on lave 
et on sèche.

Le produit oblenii forme une poudre brun jaunâ­
tre, insoluble dans l'eau et dans l’alcool, mais se 
dissolvant facilement dans une solation de sulfure 
do sodium avec une coloration orangée, tandis que 
la mianec d'une telle solution à l’étot plus concentré 
devient l'ougc brun. Le colorant d'une telle solution 
teint le rolon non mordancé on jaune brun (duir, 
jouissant d'une soliiliLé excellente, au lavage.

li. On chaulfe graduellement à 250“ C. un mélange 
de iO |)arties de soufre, 12 parties de méta-loluylè 
nediamine el ti pai'ties de méta-pJiénylènediamiue et 
en ce qui concerne la fonte mfniie, on opère pour le 
reste de la manière indi((U(‘e dans l'exemple 1. La 
fonte brute est alors traitée avec 80 parties de sul­
fure de .sodium el eelte opération est aussi exéeutée 
eomme dans l'exemple 1.

Le produit ainsi obtenu teint le cotou non mor­
dancé eu un jaune brun très elair, mais qui est un 
peu plus rougeâtre que la nuaiiee obtenue pur le 
colorant de l'exemple I ;  la solidité au lavage est 
aussi excellente que dans cet exemple. Les qualités 
du colorant sont pour le reste les mêmes que eelles 
du produit de l'exemple I ; il se di.ssout faeilement 
dans la lessive de soude en donnant une eoloralioii 
brun rouge.

11 est évident que, dans les exemples précédents, 
on peut varier, dans des limites assez larges, les 
propoi'tions des ingrédients ainsi que la température, 
sans changer essentiellement le résuUal. Par exem ­
ple, en ce qui concerne le traitement secondaire 
avec du sulfure de sodium, on peut élever la tempé-

raturc même jusqu 'à  250», sans que la nuance obte­
nue par le colorant soit essentiellement changée ou 
sans que la clarté de la nuance soit diminuée. Par 
contre, la lempéraUire à laquelle la fusion même est 
opérée, a quebpie inflnenee sur le résultat. Des lem- 
pératures moins élevées donnent des nuances tirant 
plus sur le brun jaune, tandis que le chaiiU'age à 
(les lempéraliires plus élevées donne des nuances 
briin-ronge.

858-017. —  P i 'o e é i l é  «le p r o « lu c l i o n  «l«s «•«»!«»-
i-antsi H u lfu r e u x  ;t11aiit «In .¡a u n e  à
l'o rsm g ;« '
ACTIEN-GESELLSCIIAI'T FLTlANlUN-FAimilCATIüN

Des recherches spéciales ont démontré que l'un 
obtient des colorants sulfureux très précieux dans la 
pratique en chauffant un mélange de dil'ormyllienzi- 
dine :

ÜCH.lIAZ.C“IP.C“ lP .A zll IICO.
(4) (l) (Il

et de iiiéta-toluylènediamiue avec ilu soufre à des 
températures élevées. Les colorants ainsi obtenus 
teignent le coton non mordancé en des nuances jau ­
nes variant assez forleraeiU suivant la température 
et la durée de la fusion. Plus la température est 
élevée ou plus la durée de la fusion est longue, plus 
aussi la nuance produite par le colorant obtenu tire 
sur l'orange. D'autre part, les autres conditions de 
produclion restant les mêmes, la nuance oblenuo 
par ces colorants lire aussi davantage sur l’orange si 
la composlLioii du mélange se rapproche dii deux 
molécules de méta-loluylènediainine pour une molé- 
eide de difonnyt-benzidine.

L('s exemplessuivanis feront clairement compren­
dre l’ invention.

I. On fait fondre ensemble 41) parties di‘ soufre, 
0 parlies rie diformyl-benzidine e l7  |>arlies de métn- 
loluylônediamine ; on chaulfe eiisuile la masse à la 
lempéral(ire de 220 à 230" et on maintient celle lem- 
péralure pendant environ dcuu heures, Ru inoulani 
soigneusement la fonte brute, on obtient une poudre 
brun rougeâtre que l'on peut utiliser direclcment 
pour la teinture ; dans ce but, on dissout le colorant 
dans de l’eau en additionnant du sulfure de sodium. 
La solution ainsi obtenue donm* une coloration jaune 
orange claire d’une solidité remorqu.abb' ou lavage.

II. On fait chaiilîer un mélange de 30 parties do 
soufre, 11) parties de dyformyl-benzidine et 5 parties 
de méta-tüluylèuediamine à la température de 
2211 à 230“ et on maiiitientccUe température pendant
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urn* lieurn. En piilvériísant nnsuitP soignciisinnent la 
fonte liruli', on r)l)lieiit uni* poudn' i)ruii roiigeiltre 
pusséUaiil presíjiip les mêmes qualités ipie le produit 
(ibtemi d’ajirês rexcm jde I. r'cst-à-dire que le eolo- 
ranl est insoluble dans l eaiietdans l'aleool et soluble 
dans la lessive de soude avee une eoloralicm jaune. 
La solution diluée dans du sulfure de sodium est 
jaune orange, tandis (pie la nuance d'une telle solu- 
lion à l'état plus eoiu-enlré lire davantage sur le 
l’oiige lu'un. Sur colon non iiiordaneé, le coiorant 
produit une m ianeeuniieu phisjaune (|uc le colorant 
obtenu d'après l’exemple 1.

Il est évident que l’on peut varier les proportions 
des ingrédients ou la température ou la durée de 
l'iiaulfiige. dansdeslimilesassez(Hendues sans chan­
ger esseiilielleineiit le résullat. Toutefois, ainsique 
cola a élé ineiitioniié déjà plus baut, en employant 
une lempérntiire plus élevée ou en chautlanl plus 
longtemps, on obtient un colorant ipii produit une 
nuance tirant davantage sur l’orange.

01«. —  p ro cé d é  ilc fa h r ic a tîo a  de so lu -  
tioiis. de cswmtidiouc su iucusc» et de 
l·ét5é lléra tîon  d u  e a o u le lto u e ,

l’ iiv M. Paul ALEXANDER 
Ou sait que le caoutchouc, la gutta-pereha et les 

pcuiUiils analogues exi.“tent dans la nature a 1 état de 
« sucs laiteux ».

l^es sucs laiteux sont des liquidesaqueuxqui con- 
tieuneiil, dans un étal de division exlrémement fnie, 
des (luides insolubles dans l'eau- La question de 
savoir si le caoulcbm ic est contenu comme tel dans 
les siicslaileusdesvégétaiix caoutchoulifêres ou .«’ il 
se produit à la séparation (roagulution) une raodili- 
cation des substances contenues primifivement dans 
les sucs laiteux, estun problème qui n’est pas encore 
résolu.

Le iirocédé i]ui forme l'objet de la présente inven- 
lioii permel de transformer, non seulemeiil le. cnmil- 
chouc lirul. mais encore, ce ipii est paclieulièreinent 
siir]'renaiit, le caoulehooe vulcanisé dans uu état 
cmu|iarablc à celui du lait de eamilehimc. Ce résiil- 
lal peut être obtenu eu traitant sous pression et en 
agilanl, avec des lirpiidcs fortement alcalins, des 
soliilions de eaoutcliouc brui ou de caoutchmic vul­
canisé dans l'un iiuelconque des dissolvants connus 
du caoiilchouc (liydroearlmres, etc.). La solution de 
caoutchouc, très liquide nu déinit, acquiert ainsi un 
élat gélatineux. Si l’on soumet ensuite une solution 
ayant subi ce traitement préparatoire à l ’action d’ un

courant de vapeur d’eau dirigé exactement, le dissol­
vant du caoutchouc est distillé avec la vapeur d’ eau 
en excès, tandis que l’eau qui se condense dans 
ralamlnc reçoit le caoutchouc avec lequel elle forme 
une solution. En ce qui concerne l’étal du caoutchouc, 
les solutions ainsi obtenues ne sont probablement 
pas identiques au lait de caoutchouc naturel ; elles 
présnnlenl l’aspect de solutions colloïdales, d’une 
nilration facile, que Tua peut déliarrasser aisément 
et complètement des impuretés mécaniques, en fil­
trant ou en laissant déposer. 11 est possible, par des 
litlralions répétées, d’obtenir des solutions absolu- 
moiil claires, l ’ar l’addition d ’acides, le caoutchouc 
est séparé de nouveau de ces solutions : il peut 
ensuite être lavé facilement et être amené dans l’état 
dans lequel ou peut en faire usage.

Comparativement aux solutions de caoutchouc 
proprement dites, les solutions aqueuses préseuteiil 
l'ava nlage de se laisser liltrer facileineuf. Tandis que, 
par exemple, une solution de caoutclmux dans le 
benzol nu peut être séparée mécaniquement que des 
grosses impuretés, des adiiiixlions minérales fine­
ment divisées nepeiivent (Hre éliminées de ces solu­
tions très visqueuses, ni en filtrant, ni en laissant 
déposer. Il s’ensuit que des solutions fortement char­
gées de matières minérales sont non seulement uti­
lisées dans la fabrication du caoutchouc, mais encore 
mises dans le commeree, car, même après un long 
repos, il ne s’est pas produit un dépôt des com po­
sants minéraux.

D’autre part, les solutions aqueuses contiennent le 
caoutchouc à l'état de division très fine, et les pro­
duits ipii en sont séparés par précipitation montrent 
un élat physique tout dilfércnl, bien plus avanta­
geux pour I’applicalion que les profluils oblcnus au 
moyen des solutions de caoulcluuic ordinaires, après 
élimination du dissolvant.

Les solutions aqueuses peuvent donc recevoir une 
application très étendue dans tous les cas où il 
importe d’incorporer du caoutchouc à l'étal de divi­
sion extrêmement iine à d'autres matières, comme 
cela est le cas par exemiile pour l’ imprégnation des 
étoiles Mais la préparation de ces solutions présente 
un avantage toni spécial dans l'épuration du caout- 
chouc In-nl et dans la régénération des déchets de 
caoutchouc. Dans ce ilernier cas surtout, la possila 
bilité d'éliminer complètement ou presque complète- 
meul les composants minéraux est d’ une très grande 
importance, car, tandis qu ’ un caoutchouc régénéré, 
qui comm e ceux de provenance américaine, ne ren­
ferme jam ais moins de 30 p. lOO de matières minéra-
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les ne peut évidemment pas être utilisé clans une 
proportion notable pour form er de bons mélanges 
d'un faible poids spécifique, on peut, au contraire, 
utiliser parfaitement dans ce but un produit qui ne 
renferme qu'un faible pourcentage ou mémo seule­
ment des fractions de 1 p. tOO en matières minérales. 
D'après le présent procédé, on peut obtenir aisément, 
mémo, au moyen des matières de dcquirt du poids 
spécifique le plus élevé, des produits qui ne renfer­
ment que des fracliuns de 1 p . lOÜ en matières 
minérales.

L’exemple suivant fera bien comprendre le pro­
cédé ;

On fait chauffer dans l'autoclave, h une tempéra­
ture de loO" et pendant une durée de 3 ^ d heures, 
i.OOD kilogrammes de. déchets de cnoulchoue avec
3,000 kilogrammes de benzol. On élimine ensuite 
mécaniquement les parties non dissoutes, on ramène 
ia solution dans rauloclave et on la chaude k InO”, 
pendant quelque temps, par exemple pendant 
3 heures, en agitant, avec une solution aqueuse de 
200 kiiograinmes d’ hyilrnle de soude dans 350 kilo- 
gramniesd'eau. On iiitrodiiil ensuite la solution dnii.s 
un alambic et on la traite avec de la vapeur d'eau 
.Îiisqii'à ce que la totalité du benzol soit distillée. La 
distillation k la vapeur d ’eau doit être conduite do 
façon qu’une partie importante de la vapeur d ’eau se 
condence dans l’alam bic. La solution aqueuse oble- 
mieest filtrée ou débarrassée des impuretés iiiéea- 
iiiqnes en laissant déposer.

Si l’on désire isoler le caoutchouc de celte solution, 
qui peut servir aux buts mentionnés plus haul, on le 
sépare en le précipitant imr l'addition cl acides ou 
par l’ introduction de fumées.

On procède d'une manière analogue dans le cas de 
l’emploi de c;aoutchoucs bruts ou d'autres matières 
de départ ; il faut seulement varier légèrement la 
cpiaiitité du dissolvant et de la solution nic.aliue sui­
vant la nature d e là  matièreemidoyée.

sistc en ce qu’on expose l'air k l'aclion de l’arc, lumi­
neux électrique cpii fait subir k l’azule une oxyda­
tion, dont le produit final est de l'acide nzoliqiie ou 
nitrique. Or, des expériences oui déiiioiUré qu’en 
appliquant ce dernier procédé, on peut ennsidénil)le- 
nienl aii;iiieoter !a ciuantité des oxydes d’azote ipii 
sc forment en additionnant l’ air d’oxygène pur, de 
sorte que le mélange cl’oxvgèiie el d'azote contient k 
peu près di’s quantités égales en poids des deux gaz. 
Mais en réalité il n’y  a aucun espoir de pouvoir ceo- 
nomiquemeiit améliorer le procédé électrique seul eu 
procédant de celte iiiauich'e, car les frais de la pro­
duction de l’oxygène pur absorberaient le bénéfice à 
attendre.

Mais on peut employer k la fabrication de coiiibi- 
iiaisons azotées, un procédé coiiibim! qui fait 1 objet 
(le cette invention et qui consiste en ce qu’on utilise 
la particularité du premier procédé iiidiiiué, savoir 

I la [iroduction d’oxygène pur comme |)rodiiil secon­
daire, pour améliorer le serond ])rocéclé en mélnn- 

i géant cet oxygène avec de l’air et en [iréparaiit ainsi 
le mélange de gaz ciiii est le plus favorable pour la 
formotioii des oxvdas d’azole dans l’arc luiuimnix 
électrique. On réaiise ainsi une utilisation consiiléra- 
blement meilleure de l'énergie que celle ciuo domie- 
rait chacun des procédés employés sciparémenl.

La décomposition de l’air en ses coiislilnants peut 
être opérée soit mécaniquement, soit chimiquement. 
La séparation mécanique doit être ofatemic par I un 
(les procédés connus de Linde, de l ’ iclef et cl autres, 
Par la voie chimique on peut par exemple réaliser la 
séparation en faisant passer l’ air sur dns nx,vcles qui 
llxeiil l'cixygêne, tels que In H a O. de sorte qu on 
olilient de r,izi>te industriellement pur, et en sur- 
chaull’ant ensuite le peroxyde cpii s’est lornn', poui' 
en récupérer également l'oxygène sous une forme iu- 
(lustriellement purn.

358,171. — P ro fit lé  de fahricatioii de 
e«»ml>inai.soiis< a*otéCN de l ’aii-

Par SIEMENS el HALSKE.

Pour la fabrication de combinaisons azotées avec 
l'üZüle de l’air, deux pmi-édés ont été reconnus par- 
lirulièremcnt approprie^. L’ un de ces procédés con­
siste en ee cpie l’on décompose l’air en sesconsliUiants 
cl iju'on fait passe,!' l’azotn sur des substances qui 
l’absorbent, tels que les carbures des métaux des 
alcalis et des alcalis terreux. L’autre procédé con-

358.020. —  de p ré p a ra tio n  éU*elro-
ly liq u e  direetP  d u  c u iv re  p u r  eu em - 
p io y a iit  la  n ia ttc  de e u iv re  eo im n e const- 
titu a iit l 'a n o d e  d a n s  un é le e lro ly d e  
euiiMiMtaiit e n d e «  d i^w olu tion « aeid cN d e  
Muli'ate de eu ivre .

Par MM. WiLiieLSi BORCIIEKS, R u d o l k  KllANKK 
et Emil GUNTHE».

Le traitement élcclrolytique direct de la malte de 
cuivre est un problème niicieii (jui, malgré les essais 
nombreux entrepris sur une plus ou moins grande 
échelle et ayant entraîné à plusieurs reprises des
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fi-ais .;onsi(l(-rables, élail resté sans rexvo ir  de sohi- 
üun pratique ju sq u a  la découverte des conditions 
iiiii doivent servir de hase à ce procède.

Los premières tentatives <pii ont été faile.s pom 
employer comme anode la matte de cmvre ainsi 
„u 'on  le fait dans le raffinage du cuivre, remontent 
il ,\mlré (brevet allemand 0,048 du 1" ' novem­
bre 1877). Los essais furent repris avec de gram s 
efforts, mais toujours sans succès, en appliquant un 
n .-ccédédi'ià M. Marebese (brevet allemand 22,429 
du 2 mai 1882) concordant sur bien des p o iob  avec | 
relui d'.Viulré, dans les établissements de (.asarza 
près Seslri-Lovante en Italie et de Stolberg dans la 
province dn lUiin au coimnencemenl de la 80''unnee 
du siècle précédent.

Des données plus complètes sur les essais, les dis-, 
posilifs. le mode, opératoire et Tinsuccès final sont 
consignés dans le journal La Lim ine élednque de 
1884, volume H , fascicules 40-42-44 ; .Marebese,
Traitemenléledrolyliqiieilesmalleseiiivreusesauüm^^^^
Gènes 188a ; Coben, dans la ZeiUchvifl fur Elrdro 
diirvie IH!H, vo lu m e!, pageüU En particulier ce der­
nier ouvrage rend coinple. d ’une façon très complète 
et dans lous les détails des eflorls restés sans succès 
qui ont été développés pour arriver è résoudre ce pro­
blème si imporlaul pour rim luslrie du cuivre.

Malgré les noml)reuscs propositions faites poster 
neuremcnl pour améliorer le procédé (voir Boirhers^ 
FJjdrü-Mdidlurqie. 3* édition, 1902-1003, pages 242 
et suite) il est un fuit certain qu’il n’existe pas encore 
aujourd liui d'établissement traitant électrolytiquc- 
luenl les inatles de cuivre. Les raisons de l'insuccôp 
et les moyens de surmonter les difficultés sont restes 
ineoimus'jusqu’à l’époque où les invenleurs ci-dessu§
nom m és ont exécuté leurs essais.

Si. cl c’est lù ce qui avait déjà été élalili dans les 
essais faiUs à Stolberg, lors de l’électrolyse des mattes 
ciiivrcu.ses employées auparavant dans du sulfate de 
cuivre acide sous l’action auxiliaire du sulfate fer­
reux Ee’  (SO‘ ) ’  ou dos ions SO' provenant des sous; 
sulfures formant la masse de l’anode, les métaux 
peuvent être transportés dans la dissolution aveç 
dépùt de soufre sur la surface des anodes, et cela 
facilement an déliut et ensuite, en employant une 
force électro-motrice considérable, et si le cuivre est 
transporté de la dissolution sur la cathode, les invenr 
teins ont reconnu que ces phénomènes sc produi 
salent pour les motifs suivants :

La destruction de l’airmité entre Cu  ̂ S et Fe S et 
les autres sous-sulfures exige elle-mêm e une plus 
grande dépense d’énergie que celle qui correspond

auxcaleulsfaits par les expérimentateurs precedents.
La quantité par unité de volume et la constiUüioii 

mécanique du soufre provenant de Fe S sous-sulfure 
métallique provenant principalement en qualité de I 
com posant secondaire dans la malle de cuivre, et du 
soufre provenant du Cu'S sont au contraire très d if­
férentes. ainsi que le fuit voir l’ examen des poids 
moléculaires et ntomiques ;

Fc (88) — Fc (30) - r  8 (32),
Gu- S (1o8) =  Gu (12 !) -t- 8 (32).

Pendant la dissolution disparaissent, pour la 
m ôm e quantité de soufre restante, dans le premier 
cas 00 et dans le second 12G parties en poids de 
métal dans le premier cas 1 atome et dans le second 
cas 2’ alom cs de métal. Pour la teneur en Fe S est 
grande, plus est grande la quanlité et plus est dense 
la couche de soufre restant sur l’anode par unile de
volum e. . , ,

P lus il y  a de soufre et plus celui-ci se dépose 
d’ une manière dense, plus la résistance mécanique 
à l’accès des composants actifs de l’eledrolyle a la 
masse de l’anode qui doit être encore dissoute aug- 
mente-t-ellc rapidement, mais d’autre part plus les 
produits de l ’électrolyse qui prennent naissance sur 
la surface encore active de l’anode peuvent s’éloigner 
lentement et plus il se produit facilement sous la 
courbe de soufre des substances empêchant lim i- 
form ilé de la coneenlrntion, et donnant heu à des 
actions éleclromotrices contraires, gênantes et coû­
teuses. I .

11 va sans dire que la quanlité et le caractère chi­
mique des métaux étrangers existant m eure en assez 
grande quanlité dans les inatles plus pauvres en 
cuivre jouent un certain rùle dans la formation de 
ces combinaisons gênantes (par exemple le peroxyde 
de plom b). Kn remplissant les conditions préalables 
trouvées et qui vont être immédiatement exposées, 
pour le irailement électrolylique des malles de cui­
vre. on supprime en même temps ces inconvénienls 
sans qu’ il soit nécessaire de prendre des mesures 
particulières; c ’est pourquoi il n’en sera plus Imt 
mention spéciale dans ce qui va suivre.

Los inventeurs ont trouvé que l’on pouvait suppri­
mer les difficultés qui s’opposent jusqu 'à  présent i  
l’éleclrolyse des malles cuivreuses lorsque 1 on fond 
la matte jusqu ’à obtenir une concentration en cuivre 
voisine de 80 p. lOÛ par les procédés connus au lour 
à réverbère ou au convertisseur et de préférence par 
ce dernier moyen, de manière à obtenir des plaques 
ou autres masses appropriées et lorsque 1 on élee 10
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lysa Icscliles plaques comm e anodes dans un électro- 
Ivte consistant on une lessive acide de sulfate de 
cuivre avec de la tôle de cuivre pur comme cathode, 

En pratique une concentration de 78 p. 100 de 
cuivre suffit déjà. Mais au-dessous de cette concen­
tration les difficultés que l’on observe dans presque 
tous les essais antérieurs avec des mattes plus pau­
vres, augmentent dans des proportions plus consi­
dérables', qu’une matte d'une teneur en cuivre de 
72 p. 100 peut être déjà considérée comm e étant dif- 
flcilfiuent susceptible d’ étre élcctrolysée, ainsique 
les mattes employées précédemment à Stolberg qui 
ne contenaient que la  à 20 p. 100 de cuivre. On ne 
saurait conseiller de concentrer les mattes au-dessus 
d’une teneur de 80 p. 100 en raison de la séparation 
croissante de cuivre qui a lieu pendant la concentra­
tion ; on se rapproche alors des phases delà fabrica­
tion du cuivre brut (cuivre noir).

Les limites fixées par cette invention en ce qui con­
cerne la possibilité du traitementélectrolylique direct 
de la matte de cuivre se trouvent donc au-dessus 
d’un |)onrcentage de 72 p . iOO allant jusqu’à 
80 p. 100 et, lorsque l’on veut limiter aulaiil que pos­
sible, lors de la fonte de concentration de la malte, 
la séparation de cuivre en fonds, jusqu’à un pour- 
cenliige moyen de 78 p. 100.

Comme on le, sait l’on peut pousser la concentra­
tion des mattes de cuivre au delà de 80 p. 100, mais 
il se produit déjà une séparation de cuivre eu grande 
quantité, de sorte que lors de la coulée du mêlai cou 
centré pour former des anodes, on obtient des mélan­
ges de sulfure de cuivre avec du cuivre préci])ilé à 
l’état métallique et des alliages des deux qui peuvent 
évidciiimeut ótre aussi éleelrolysés. Le. cuivre métal­
lique contenu dans la matte n’empêche pas l’électro- 
lyse mais il faut considérer qu’ une concentration 
s'élevant au-dessus de 80 p. 100 en cuivre augmente 
les frais du travail préparatoire sans entraîner des 
•avantages correspondants.

Si l'on electrolyse une matte de 70 à 80 p . lÜO en 
cuivre par un courant d’une densité d’environ 
bO ampèi'es par mètre carré de surface d’anode ou de 
cathode, la tension du bain entre l’anode et la cathode 
reste, même après le dépôt découches assex épaisses 
de suufre, pour la plupart du teiiqis inférieure à un 
volt à la température ordinaire c l la lessive ayant 
l'agitation habituelle.

Les enlèvements des dépôts de soufre sur l’anode 
pendant l'éloctrolyse et leur fréquence dépendront 
essentiellement des conditions locales de livivail, en 
particulier de l’élévation des salaires et du prix de la

force. Sur (;e point il n’csl pas possible de donner îles 
règles générales.

Les croûtes ou couches de cuivre et de soufre enle­
vées des anodes et qui restent finalement comme l'ési- 
dus ])euvent être reixlues utilisables eu lessivant tout 
d ’abord le soufre par ses dissolvant.s liien connus ou 
en le fondant (par exemple d'a[ires le procédé 
SchaiTuer sous l'eau et sons pression rie vapeur ainsi 
qu ’il est décrit dans l’ouvrage de Lmige, Soda iiuhis- 
Irie, 2« édition, U" volume, pages Tbll, 73b), ou encore 
en le transfoeniaiil d ’après les méthodes connues en 
des combinaisons connues de soufre (par exemple 
l’acide sulfurique).

Le résidu qui reste après l'un ipiclconque des pro­
cédés servant à enlever le soufre, résidu qui peut con­
tenir encore des sous-sulfures non déenuqiosés, et 
d’autres combinaisons d’élénieiils qui existaienldims 
la matte et même aussi des métaux (comme par 
exemple le cuivre et les métaux précieux), est trans­
formé le cas échéant en sulfate de cuivre ou en 
métaux ]iré(;ieux, comme on le fait pour les boues des 
anodes des raffineries de cuivre. Le nickel <|tii pou­
vait avoir existé dans la matte et les autres métaux 
de ce groupe passent dans la dissolution, mais ne 
vont pas à la cathode; on les extrait lorsciu’ il s’en est 
amasséune quantité suffisante dans l’ électrolyte par 
le procédé de traitement connu des électrolytes 
impurs provenant du raflinage du cuivre ou par le 
procédé de séparation du cuivre et du nickel.

Les avantages techniques ou économiques ipii 
résultent du mode opératoire décrit ci-dessus sont les 
suivants :

Suppression du travail provenant de la fonte des 
malles concentrées de cuivre (Spurslein) en cuivre 
lirut, c’est-à-dire obtention directe du cuivre électro- 
lytique en parlant de Spurstein riche.

Su])pression du dégagement des gaz difficilement 
utilisables et exerçant une action nocive sur la végé­
tation des environs des établissements métallurgi­
ques.

Obtention de la plus grande partie du soufre com­
biné dans la malle aiixm élaiix sous form ede soufre, 
ou sous forme de combinaisons soufrées d une vente 
avantageuse.

338 .Ü3b. —  P r o c è l l e  p o u r  e a l f a l e r  le  Ito i» , 
p o u r  l ' i m p r é g n e r  o u  le  le i in le e .

Par Ci. KUON.

La présente invention concerne un pi'océilé pour, 
lorsqu’ on veut imprégner et teimlre, du bois au
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moyen «l’ im li(]uide qu'on injecte à l'exlrém ilc i u 
troni; ou de la pièce de bois h Iraiter et dans la di­
rection de son axe, obtenir, entre le tronc et le 
réservoir qui entoure l’extrémité mentionnée, une 
étanchéité complète. Entre autres moyens, on a 
employé jusiiu'è présent dans ce bu lun  anneau sou­
ple en caoutchouc ou en une autre matière appro­
priée. qu’ on place autour de l’extrémité du tronc; 
„11 n’alleint cependant jam ais ainsi une étanchéité 
parfaite, siirl„ul quand le tronc est de section irre- 
‘nilière. Eu outre, une telle matière ne peut pas être 
uiiliséi; au cas où le liquide d’ imbibition ou de tein­
ture est à une température assez élevée, par exem- 
,,|,i à environ ion degrés centigrades.

D'après le procédé qui fait l'objet de la présente 
invenlion, on coule autour du tronc à colorer ou à 
injecter un anneau de matière vite solidifmble, par 
exemple (lu plomb fon du ; en se solidiliant, celle 
malière forme un anneau de fermeture imperméable 
iuilour du tronc ou de la pièce de bois ; et on peut 
alors la ioindre d'une rajon étanche au réservoir 
d'injeclion ou de teinture, de facon que le liquide ne 
poni suinter de ce, réservoir ni le long de la paroi 
intérieure, ni le long de In paroi extérieure de l’an­
neau l.ii m alière de cette bague peut être de imlure
variée, pourvu qu’elle soit capable de sesolidiQer en 
peu de lemps autour du Ironc. Si on doit l'iililiber 
avec des liipiides ù haute température, il faut natu­
rellement qu ’elle soit de nature à y  convenir. Le 
plomb surtout remplit bien ce but.

L ’invention consiste donc en un procédé de calfa­
tage employé qiiaiul'on veut injecter ou teindre des 
bois avant ou après équarrissage, et caractérisé pai­
re fait qu'üii coule autour de la pièce de bois une 
1,agile d'une, matière solidifiable c l qu'on serre celte 
liague (xmlre le boni ou contre la paroi du réservoir 
d'injeclion.

—  P ro c é d é  do d é v u lc a iiisa iio n  
d u  ca o u lo lio u c .

M. Mobitï KültNKH.

Le problème d’ enlever au caoutchouc vulcanisé la 
loliilité du soufre sans iulluencer désavantageuse^ 
ment sa qualité ii'a |ias encore trouvé une solution 
absolunienl satisfaisante. Le présent procédé fait 
réaliser ce résultat de la manière la plus parfaite. Le 
])i-océdé consiste en ce qu’on chauiïe le caoiitcliouo 
ville,anisé, en pré.sence de dissolvants du caoutchouc, 
te ls q u e le lo lu o l.ie x y lo l, la benzine, etc., et sous 
pression, à une température élevée cl qu un fuit en-

siiite agir à chaud sur la dissolution ainsi obtenue, 
de. l'eau ou de la vapeur d’eau, soit qu’on procède 
déjà au ciiaurtage sous pression du caoutchouc avec 
les dissolvants de caoutchouc en présence d eau ou 
de vapeur (l'eau, suit qu’on chaulTe ultérieurement 
avec de l'eau ou avec de la vapeur d’ eau, de préfé­
rence sous pression, la dissolution de caoutchouc 
déjà séparéedes maticivs inertes de i luirgcment, etc.

Après la séparation mécaniiiue de la eouelie 
acpieuse et de la dissolution de caoulchoue, ou dis­
tille le dissolvant de cette dissolution, les deux cons­
tituants du caoutchouc vulcanisé, savoir le eaout'( 
chouc et le soufre, restant comm e résidus séparés de 
celte distillation.

Le caoutchouc ainsi régénéré ne diffère nullement 
dans ses propriétés du caoutchouc naturel et i) peut 
nutammeiil être vulcanisé de nouveau comm e ce 
dernier. Il se dissout avec facilité dans les dissol­
vants usuels et il conserve durablement cette pro­
priété Si l’on chauffe sous pression le caoutchouc 
vulcanisé avec les dissolvants en l’absence d’eau ou 
de vapeur d'eau et si, après avoir opéré en absence 
d'eau ou de vapeur d’ eau, on ne procède pas au trai- 
teme.iiL ultérieur à chaud de la dissolution de caout­
chouc par l'eau ou par la yapeiir d’eau, on obtient 
un produit de moindre valeur que celui obtenu par 
l ’application du présent procédé, parce qu’ il se dis­
sout moins facilement dans jes dissolvants usuels et 
parce que sa solubilité dans ces dissolvants diminue
peu à peu.  ̂ ,

10 100 kilogrammes de chambres à air usees et 
;il)ü kilogrammes de benzol (ou de toluol ou de 
xyluh sont chauffés pendant 10 Ueurps en vase clos 
à une teinpéraliire d(- 13D à ISO« C. ; la dissolution 
ohlüiuie est ensiiile chauffée, avec 30 kilogrammes 
d'eau, durant 3 heures en vase clos, a une tempéra­
ture de 130® C .. puis on distille la dissolution de
caoutchouc; ^

2“ 100 kilogrammes de chambres à air, oOO k ilo - , 
grammes de benzol (ou de toluol ou de xy lol) et 
3U kilogrammes d'eau sont chauffés pendant IQ heu­
res eu vase clos à une température de 130 à 130'  ̂ G. 
La dissolution obtenue est débarrassée du dissolvant 
par une opi-ralion appropriée.

1̂ 57 ()t2. —  H a tîè r e  c o lo r a n te  p o u r  en cre«  
d 'im p r im e r ie  e t  « o u  m o d e  de fa b r ic a ­
tio n .

Par M. Peter FIUEMàD,

Ou sait que les encres d'imprim erie noires cQn-
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Mslonl csseQliellcmciil en deux cuiisULuauts ; un 
viiliicule huileux et une malière colorunh' noire.

Le défaut d'im iionnité des propriétés pliysitiuos 
,lu noir de charbon (connu sous divers noms, tels 
,jue noir de l'umée, noir végétal, cLc.") qui constitue 
III matière roloranle universellement employée dans 
les enei'cs d'imiirimeric noires et l'inceriitude, qui 
en résulte, dans la (lualité de ces encres constituent 
un obstacle considérable à la mise sur le marché 
(l’une bonne encre, de prix modéré.

Dans l'encre ci-après décrite, on obvie dans une 
lar'^e mesure, à ces inconvénients en remplaçant 
le noir di' charbon par un produit, ou matière co lo ­
rante, complexe fait d’oxyde feiro-fcrriqne magné- 
lique, noir précipité, préparé par nn nouveau pro­
cédé. La fabrication indii.slriclle régulière de cette 
matière colorante (qui, si on l'a jam ais produite jus­
qu’ici, était le résultat d’un accident) constitue 
l'objet principal de l’ invention. On commence par 
prendre un sel ferreux que l'on dissout d abord 
clans l’eau, de manière à obtenir une solution plutôt 
diluée. Les liqueurs ferreuses provenant du déca­
page de la tôle de fer, etc., conviennent parfaite­
ment à cet usage. La solution, contenue dans un 
bac, est ensuite ))récipitée complètement, d’un seul 
coup, à froid, par du carbonate de soude que Ion 
y  ajoute légèrement en excès. On peut également, si 
on le préfère, obtenir la précipitation avec de la 
soude caustique ou quelqu’ autre hydi‘oxydc, ou car 
honate soluble. Immédiatement après qu'on a com­
mencé l’ iuijoncLion de l’agent précipitant, on chauffe 
et on introduit dans la masse un rapide courant 
d'air qui mélange ]dus énergiquement le liijuidc et 
précipité. L'air est injecté au fond du bac cl, en 
sortant du tuyau d’ainenée par un nombre considé­
rable de trous, il se divise en de nombreux jets ou 
courants. On règle la chaleur de façon que la tem­
pérature s'élève entre 80 et OU» C. Dans ces condi­
tions, le carbonate, ou hydroxyde, ferreux précipité 
s'oxyde très rapidement. On termine l'opération en 
amenant la li(]ueur., après avoir interrompu la souf­
flerie d’air, au point d'ébullition et en la mainte­
nant pendant quelques minutes à celte température, 

L'oxydation est accompagnée par certains chan­
gements dans l’aspect du mélange que coulient le 
bac ou cuve. Le précipité, qui était tout d'abord 
vert clair, devient rapidement de plus en plus som ­
bre ce qui fait que le mélange tout entier, a|>rès 
avoir rapidement passé par les différentes teintes 
du gris et du bleu, devient bientôt d'un noir brun 
foncé. Des échantillons, prélevés de temps It autre

et étalés sur de la porcelaine, soûl, dans les premiè­
res pilases de l’opération, verts, puis bleus, puis 
bruns et, dans les phases finales, ils sont d’un noir 
brun foncé.

La très importante iiuostion ijui se pose alors est 
la suivatile. Quaud l'admission d’air doit-elle être 
interrompue ? Tant que. eelLe question est restée 
indéterminée, bien des expériences do l'inventeur 
ont manqué et ce n'est ([u'oecasionnellemeul, à de 
longs intervalles, qu ’on obtenait d’ une manière ines­
pérée un produit satisfaisanl. Finalement, l’ inven­
teur conçut l'idée d'analyser le jiroduit aux diverses 
phases du procédé, eu essayant néanmoins de déter­
miner non pas les quantités alisolues de ses consti­
tuant, ce qui était impossible (puisque dans ce but 
il aurait été nécessaire de commencer avec un 
échantillon pesé, dont la pré))aralion aurait impli­
qué son lavage, sa iillralion est son séchage, opéra­
tions pendant lesquelles il subit de grands change- 
uieiüs), mais sculemeut leurs proportions relalives. 
Pour cela, on prend un écliKiitillon à une jihase 
délerminée d'oxydation, on le dissout dans I acide 
sulfiiriiiue iliUié et ou détermine le fer, ferreux et 
ferrique, par tirage au moyeu de permangaiiale de 
potassium, à la manière ordinaire,

A l'aide de celte méthode analytique, l’ inventeur 
trouva bientôt que, peu importe la phase d’oxyda­
tion h laquelle la soufllerie ou injection d’air est 
arrôtée, le produit continue à subir l’oxydation, 
dans une très large mesure, pendant la illlralion 
le lavage et le séchage subséquents, surtout ¡am- 
daiit le séchage, inômi‘ s’ il est porlé à des tempéra­
tures n’excédeiU pas C. Ceci expliquait ])our-. 
quoi un produit, d'un noir lin immédiatement aiii'ès 
l'oxydalions rlans le ban ou cuve de précipitaliou, 
devenait brun roiigeitre en séchant. G’esl (juc l 'o x j-  
dation par le courant d’air dans le bac ou cuve av.ait 
été poussée trop loin. D'iiu autre côté, en cas d oxy- 
ilation insullisante, c'est-à-dire d;ins le cas ou on 
.arrêtait Irf)p1ôt l'oxydation p a r le  courantrl'air. le 
produit tournait au brun rouilieux pcmlanl le 
lavage et ])his encore pendant le séchage, l'oxyda­
tion tendant dans ce cas à la formation d’nn lann- 
püsé ferrique plutôt i(uc d'iui eonqaisé ferro-ferri- 
qiie. La méthode analylicpie expliquait égulemi'ul 
pouniuoi un produit n'ayant pas une bonne couleur 
noire dans le bac de précipitation puiivail donner nue 
bonne matière colorante à la tin cela signifiait que. 
l'oxydation, dans ce cas, était siiflisaimneiiL avancée 
jiour éviter la tendance à former le composé ferritiim 
l)run rouilieux et n’élait cepeiidenl pas trop avancée
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leuiL subissait peiulant

p rsom m e, il devenait évident que ce n'étmt que 
lorsqu'on ne laissait pas l'oxyclation, par le courant 

■ Ï  ns le bac ou cuve de précipitation, tomber
! ; ;  ; i r t u s  de, ou dépasse.-, certaines lim.tes plus
ou moins étroites qu’ il était possible, mais alors.- 
" e r i ë r t i t u d e ,  d’obl'enir l’oxyde ferro-fernqne nmr 
voulu Ces limites sont ainsi définies ; le rappoit du 

au ter  ferrique dans le 7 ; “^
rtans la cuve ou bac doit etre de . • ’

Alors, la matière colorante, '‘ P'''‘® 
parfaite et entiendra le fer 
l'inue dans le rapport de 1 ; 2,3 a 1 -, •

V ien  que ces valeurs indiquent les conditions . 
exactes pour la production de la matière colorante 

„„eslion , elles ne doivent pas être cons.deues 
,,o p  strietement, et on peut s’en écarter un peu sans 
hasarder le résultat. Toutefois, U convient d assist., 
sur ee fait que les vale'urs susindiqnées sont bonnes

I ... » „ . lu io n  Q»« > ' ^ * 5 “
s'eiïectue II une température d’ environ bOo C., a 1 an

' ' ' o i i  a vu que l’oxyde ferro-ferrique subit considé, 
rublemenl plus d'oxydation pendant le séchage que 
dans son traitement, dans la cuve de preapdation, 
nar le eoiirant d’air, U est néanmoins évident que 
si l'on peut modérer, ou empêcher enlicrement, 
roxvdalion pendant le séchage, on peut permettre a 
„ne'pm -lieplus considérable de cette oxydation d .Hre 
accomiilie par le couraul d'airdans la cuve de. p ie- 
eipilalion. De plus, puisque, ce dernier mo.le d oxy- 
dalion est l.eai.coup plus facile à contrôler que 1 oxy­
dation dans Pair peiulant le séchage, .1 semblait 
avaiitatageux d'elléeUier le séchage à 1 ahn plus ou 
moins complet de Pair. Guidé par ces considerations, 
rinventenr a adopté un certain nombre de modes 
dilTérenls de séchage dans lesquels la dessiccation se 
fait soit pratiquement tout îi fait ù 
soit en présence d’ une quantité très limité d’air.

Le meilleur mode de séchage h adopter est le sui­
vant ; on place le précipité, lavé et pressé, dans un 
cylindre en fer dos, pourvu d’un tuhe auquel est 
attaché une valvo permettant à la vapeur d'eau de 
s’ échapi.er, mais empêchant Pair d’entrer. On 
enferme ce cylindre dans un autre cylindre plus 
grand, et on elTecUie le cliaiiffage en faisait passer 
de la vapeur entre les deux cylindres. En faisant

usase de vapeur surehaull'ée. on peut niainteim 
facilement une lempéruture de 1o0° ou même 
davanlage. Dans ces conditions, la matière coloianle 
sèche rapidement, et pratiquement sans oxydation.
On obtient facilement, de cette façon, une belle 
uialière colorante noire dont la composition ne 
s’écarte pus beaucoup de celle de l’oxyde magnéti­
que minéral. Pour arriver îi ce résultat, on laisse 
le produit soumis li Poxydation par le courant d air 
dans la cuve de précipitation jusqu ’à ce que le vap- 
port du fer ferreux au fer ferrique approche très

près de 1 : 2. l
On oblient également de très bons résidtals en j 

séchant dans une chambre d’où Pair a été ^ c i i c   ̂
par une pompe à vide. Le degré de vide n a pus 
besoin d’ètre poussé très loin pour empêcher effiea- 
cemeut Püxvdation. Là aussi. Poxydation poi le 
courant d’air dans la cuve de précipitation peut êtie 
prolongée jusqu’à ce que le rapport du icv ferreux 
au fer ferrique ne soit pas éloigne de J . - .

L ’ inventeur a fait usage d’autres modes de 
séchage qui peuvent élrc parfois avantageux ; mai>, 
dans tous les cas. le d e g ré 'd’oxydal.on  pennisc 
(dans la cuve de précipitation, par le courant d au) 
avant le séchage doit être déterminé par lede^ie 
d 'oxydation inévitable dans le procédé de séchage

adopté. ,
On peut dire, en oulrc, que dans Poxydation du 

précipité solide dans la cuve, ou insulfie de l air jn,- 
mPà ce qu'on juge, d'après la couleur et 1 aspee 
iénéral, que l'oxydation a été pousse suflisammeu 
foin (et avec quelques expériences concurremment 
avec l'analyse, ce point peut être fixe avec une eeiti-
lude suftisanle), après quoi on 'e
lion et on analyse un échantillon final. Lclle nnaly.e 
n ’a pas besoin de prendre en tout plus de d ix  mmu- 
ics et, suivant les valeurs obtenues, on 
¡•oxydation ouou Parrèle. Ou procède à la nitration 
et au lavage d’ une manière quelconque.

L ’oxvde ferro-ferrique magnétique, précipite, pis­
paré par le procédé décrit ci-dessus, possède u «  
bonne couleur noire très permanente et 1 presen c- 
à cet égard, la meilleure qualité quand .1 a été p 
paré de façon à contenir du fer ferreux et du for 
ferrique dans le rapport de 1 - 2 à t 2 ,a.

Le directeur gérant ; bernard TIGNOL.
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